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INTRODUCYION

L'Ethiopie est un pays en voie de dévelop­
pement, où 85 p.100 de la population vit de l'agricul­
ture.

Avec un cheptel de 25 millions de bovins,
23,4 millions d'ovins et 17,6 millions de caprins, il
est le premier pays d'élevage d'Afrique et le dixième
du monde. Les produits de l'élevage constituent à eux
seuls 12 à 16 p.100 des exportations et le tiers de
la production intérieure brute (P.I.B.) du secteur
agricole, ce dernier occupant 60 p.100 de la produc­
tion intérieure brute totale.

En ce qui concerne le lait, objet de cette
étude, sa production annuelle est de l'ordre de
898.000 tonnes; la répartition par espèce est:
668000 tonnes pour les bovins, 163000 tonnes pour les
caprins et 67000 tonnes pour les camélins.
Comparée à l'effectif du cheptel, cette production
est faible. D'autre part comme le lait et les produits
laitiers sont les denrées recherchées du fait des
habitudes alimentaires de la population éthiopienne,
les besoins sont loin d'être satisfaits. L'Etat
éthiopien importe environ 8000 tonnes de lait et des
produits laitiers par an, mais le déficit alimentaire
en protéines d'origine animale de la population n'est
toujours pas comblé.

.../ ...
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Ce travail a pour but de contribuer à
l'amélioration de la production et de la commercia­
lisation du lait et des produits laitiers, pour une
plus grande satisfaction de la population et de
l'économie éthiopiennes~

Il comprend quatre parties

Dans la première partie, nous présen­
terons l'Ethiopie.

- La seconde partie traitera de la pro­
duction laitière.

La troisième partie sera consacrée à

la commercialisation du lait et des
produits laitiers.

Enfin, dans la quatrième partie, nous
proposerons quelques améliorations
souhaitables.

.../ ...
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1.- Situation - étendue - relief

Située à l'Est du continent africain, dans une
région appelée la "Corne de l'Afrique", l'Ethiopie
est localisée d'une part entre le troisième et le
dix-huiti&me degré de latitude Nord, d'autre part
entre le trente-troisième et le quarante-huitième
degré de longitude Est. C'est un pays de grande
diversité géographique, dont la superficie est de
1.227.000 kilomètres carrés.

Les pays frontaliers sont: à l'Ouest le Soudan,
au Sud le Kenya, au Sud-Est, la République de Somalie
et à l'Est, la République de Djibouti. Au Nord-Est
l'Ethiopie est limitée par la Mer Rouge, avec
laquelle elle a une ligne côtière de 1080 kilomètres.

Des chaînes de montagnes, de hauts plateaux,
des vallées, des plaines, des lacs, des fleuves et
de nombreuses rivières sont les reflets d'un visage
irrégulier du pays. Il y a également une grande va­
riation d'altitude; elle va de la plus haute monta­
gne, le "Ras-Dashen" (4550 mètres au-dessus du
niveau de la mer), à la plus basse dépression, le
"Kobar-Sink" (120 mètres au-dessuus du niveau de
la mer).

Le Nord du pays est souvent montagneux, avec
à l'extrême Nord-Est la plaine désertique Dankalie,
dont une partie est en dessous du niveau de la mer.
Le centre est formé de hauts plateaux, d'une alti­
tude moyenne de 1800m à )OOOm, et de la vallée
d'Awash. Le Sud et le Sud-Est comportent d'immenses
plaines, dont l'altitude ne dépasse pas 150üm, et
de nombreux lacs.

.../ ...
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L'Ethiopie est administrativement divisée en

14 provinces (Kifle - haguer), 99 sous-provinces
(Awrajas) et 144 secteurs (Weredas).

Les provinces et les principales villes sont
les suivantes .

•

Provinces principales villes

1 • Shoa Addis-Abéba (capitale)

2. Erythrée Asmara

3. Tigraye Mékélé

4. Gondar Gondar

5. Wollo Desse

6. Gojjam Debre-Markos

7. Wollega Nekemte

8. Arsi Asselo. .

9. Hararghé Harar

10. Illubabor Metu

11• Kaffa Jima

12. Gamo-Gofa Arba-Minch

13. Sidamo Awassa

14. Balé Goba.

. . .1· · ·
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2.- Le climat

2.1. La température

L'Ethiopie, entièrement située dans la zone
inter-tropicale, présente une variation de tempé­
rature qui est le résultat d'une grande diversité
d'altitude. Selon l'altitude, le pays est divisé
en cinq zones climatiques bien distinctes; les déno­
minations locales de ces cinq zones sont les
suivantes :

"Beurreha" = zone désertique

"Kolla" =' zone chaude

"Woyna-Dega" = zone tempérée

"Dega" = zone froide

"Wirch" = zone très froide.

La zone désertique et la zone très froide sont
relativement peu étendue.

Tableau nO 1

Superficie, altitude et température
moyenne des différentes zones climatiques :

. . .1. ..



Tableau nO 1
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•
(en mètres);Zone

:
Superficie :
(en p. 100 du:
total )

Altitude
:
•• Température

moyenne
(en degrés
Celsius)

"Beurreha" 29,5 pour "Beur-
62,2 < 1500 reha" et

et "Kolla"
25,5 pour "Kolla"

i i

•
"Woyna-Dega: 29,3 1500 - 2500 17,0

"Dega" 8,4 2500 - 3800 14,0

i i

• •• •"Wirch" • 0,1 • > 3800 7,0• •
• •• •
• •. ft

Figure NO 1

. .•1. · ·
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2.2. La pluviométrie

Le climat de l'Ethiopie, située au Nord de
l'équateur en position inter-tropicale, est de type
soudanien; il présente deux saisons qui sont commandées
par les mouvements des masses d'air.

Les vents, en provenance mm système des hautes
pressions du Sud de l'Atlantique, et se dirigeant
vers les centres de basses pressions du Sahara, de
l'Arabie et du Turkestan, sont à l'origine de la
saison des pluies dite "Kremt", qui dure de fin Juin
à fin Septembre; ces masses d'air apportent l'humidité
du Golfe de Guinée et du Bassin du Congo. La saison
sèche, appelée "Bega", s'étale du mois d'Octobre au
mois de Février; elle est sous l'influence de masses
d'air chaud et sec en provenance du système des
hautes pressions de l'Arabie, située a~ Nord-Est.

Il existe également une petite saison des
pluies; elle a pour origine les courants crées entre
les hautes pressions au-dessus de la Mer Rouge et
de l'Océan Indien, et les basses pressions au niveau
du Souda~ et du Sahara; mais cette saison est carac­
térisée par son irrégularité; elle se situe habituel­
lement, quand elle existe, entre Février et Mars.

D'une façon générale nous observons une dinri­
nution des précipitations, en allant du Sud-Ouest

vers le Nord, et de l'Ouest vers l'Est du pays.
D'autre part, comme pour la température, les chaînes
de montagnes et les variations d'altitude jouent un
grand rôle dans les variations de la pluviométrie •

. . .1 · ..
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Tableau nO 2

Latitudes (au Nor~ de l'Equateur), longitudes
J à l'Est du Méridien zéro), altitudes et préci-
pitations annuelles moyennes de quelques sta-
1ions météorologiques (34) .•

r.

• • • • • • :• • • • • •
• • : :Altitu- : Nom- : Précipita- •• • •
• Station • Latitude:Longitude:de(enmè-:bre :tions moyen- :• •
• • • :tres) :d'an- :nes(en milli-:• • •
• • • • :nées :mètres) •• • • • •

••
•0 ,

38
0 , •

Addis-Abéba 09 02 44 2408 36 1158,4 ••
0 ,

38
0 ,

Asmara 15 17 55 2325 50 531,3
0 , 0 ,

Bahir-Dar 11 36 37 25 1802 20 1455,7
0 , 0 ,

28Corabolcha 11 94 39 45 1903 1063,4
0 , 0 ,

Debre-Markos 10 22 37 43 2509 27 1341 ,0

08
0 ,

38
0 ,

856,0Debre-Zeit 44 58 1850 29
0 , 0 ,

Dire-Dawa 09 45 41 52 1160 29 616,9

08
0 , 0 ,

Gore 10 35 25 2002 28 2362,4
0 , 0 ,

Jima 07 39 36 50 1740 26 1480,3

08
0 , 0 ,

Wenji 31 39 15 1500 30 788

SOURCE: National Meteorological Service.

. . .1. · ·
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3. Les Pâturages

Sur une superficie totale estimée à 122.700.000
hectares, la surface des pâturages naturels représente
66.198.600 hectares, dont 43.606.600 sont exploités
par les élevages transhumant et nomade (49). Ces pâ­
turages naturels connaissent une grande variation,
tant en qualité qu' E 1 quantité; les principaux fac­
teurs à l'origin.8 de cette variation sont le sol, le
cl imat et l'altitude.

Selon le mode d'élevage, on peut classer les
différents types de pâturages en deux groupes,
comprenant eux-mêmes des sous-groupes (5).

3.1. Les pâturages des régions à élevage nomade
ou transhumant :

3.1.1. Les pâturages de la région désertique:

Dans cette zone, le facteur limitant est le
climat. Les pluies, qui sont de courte durée, sont
insuffisantes. Cette zone étant impropre à la cul­
ture, le seul moyen Je la valoriser est l'activité
pastorale. La strate herbacée est dominée par
Aristida, qui pousse après quelques pluies éphémères.

3.1.2. Les pâturages de la régionsub-désertigue :

La strate herbacée est ici composée de
Chrysopogon, Aristida et Panicum. La strate arbusti­
ve éparpillée est représentée par Acacia, Euphorbia
et Commiphora.

. . .1 · · ·
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3.1.3. Les pâturages de la steppe arbustive ou

buissonnante

Les dominantes de la strate herbacée sont les

genres Cenchrus, Chloris, Hyparrhenia, Sporobolus,
Aristida, Eragrostis, Brachiaria, Pennisetum, Setaria,

Heteropogon, Bothricola et Panicums alors que celles
de la strate arbustive sont Acacia, Adansonia et

Balantis.

3.1.4. Les pâturages des zones dr8~titude entre

1000 et 1500 m :

Il s'agit de savanes dont la composition varie
selon les régions.

3.1.4.1. Les savanes ayant remplacé les forêts

au Nord de l'Ethiopie :

Aristida, Digitaria, Andropogon, Heteropogon

sont les dominantes de la strate herbacée.

3.1.4.2. Les savanes des pentes Ouest et Nord
du plateau :

Les strates he:bacée et arbLstive sont dominées
respectivement par Hyparrhenia et Euphorbia.

3.1.4.3. Les savanes de la Vallée du Tekeze, des
montagnes et des sols alluvionnaires du

lac Tana:

Elle présente également une variation de compo­

sition, avec une certaine fréquence des genres Pen­
ili.Bétum,_-, Hyparrhenia et Andropogon pour la strate
herbacée et Acacia pour la strate arbustive •

...1...
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3.2. Les pâturages des régions à élevage sédentaire:

3.2.1.Les pâturages de hauts plateaux :

Les zones situées a une altutude comprise
entre 1500m et 2000m sont des régions les plus peu­
plées; les activités agricoles y sont dominantes. Les
pâturages de ces régions sont des petites parcelles
isolées entre les parties cultivables.

La végétation est essentiellement formée
par les genres Andropogon,P·enniSG~ Eragrostis et
Hyparrhenia. Malgré une surcharge due à la forte
densité des animaux dans cette zone, la strate her­
bacée est touffue, pérenne~ avec une valeur fourragère
relativement bonne.

3.2.2. Les pâturages des hautes altutudes (au-dessus

de 250Ql:)

Une végétation afro-alpine occupe ces
régions. Les pâturages sont représentés surtout par
des légumineuses. Un climat défavorable, associé à
une érosion excessive du sol, sont responsables de
la qualité médiocre des pâturages de cette zone.

Carte N° 2
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4. L'élevage

En Ethiopie l'élevage occupe une place primor­
diale; en effet, pour les pasteurs éthiopiens, le
cheptel constitue à la fois une source de vie et
une richesse.

4.1. Les effectifs

Un recensement systématique concernant l'en­
semble du pays n'est pas encore entrepris. La plu­
part des données disponibles sur les effectifs du
cheptel éthiopien correspondent à des estimations,
variables selon leurs sources. Les chiffres donnée
dans ce travail proviennent des données administra­
tives.

Tableau nO 3

Répartition du cheptel éthiopien par province
\ _ (en milliers de têtes):

. . .1.. ·



TOTAL 25.029 23.381 17.633

SOURCE : ~Animal and Fishery Resources Development
Authority" 1975 - 1976.(36)

. . .1. ..
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Le recensement a été effectué à la suite de
la sécheresse de 1973 à 1975. Les chiffres pour
l'Erythrée et Hararghé ne sont que des estimations
approximatives.

Tableau nO 4

Composition des troupeaux de bovins

..•
•: Catégories d'animaux
•
•._-------------------=----------

Animaux de plus de 4 ans

.. Vaches reproductrices

• Taureaux et boeufs de trait

Veaux de moins de 1 an
•.- Veaux de 1 à 2 ans

Animaux de 2 à 4 ans

.. Genisses
• Taurillons et Bouvillons

TOTAL ••
•·

29

25

15
13

9

9

100

SOURCE: "Central Statistical Organisation" et
Banque Internationale pour le Dévelop­
pement et la Reconstruction, cités
par DIMARIA (5)

. . .1· · ·
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Tableau nO 5

Composition des troupeaux d'ovins et
de caprins

SOURCE: "Ethiopien Livestock end Meat Board",
cité par DIMARIA (5).

4.2. Les espèces et les races locales

4.2.1. Les bovins

Les bovins éthiopiens sont presque tous des
zébus (Bos indicus). Ces bovins indigènes, issus de

croisements indéfinis, ne présentent pas des caractères
uniformes permettant de les classer en races; on dis­
tingue sept types, eux-mêmes divisés en plusieurs
sous-types.

. . .1· · ·
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4.2.1.1. Le zébu Begait ou Barca:

Ce type se rencontre en Erythrée, le long de
la frontière avec le Soudan jusqu'à la province de
Gondar, et à l'Est près de la Mer Rouge.

Le zébu Begait a une tête longue et étroite,
les cornes courtes, les oreilles longues et pendan­
tes, le fanon assez développé. La bosse, de taille
moyenne, est souvent en position cervicale. Les
robes blanche, noire et blanche, ou rouge et blanche,
sont les plus fréquentes; les parties colorées ont
une distribution symétrique sur le corps de l'animal.
Ce type, tolère mal les régions à climat très chaud
ou très froid.

Le poids moyen est de 390 kg pour le mâle et
de 290 kg pour la femelle. L'aptitude laitière est
appréciable; l'''Arsi Rural Development Unit"(A.R.D.U.)
a enregistré 12541 de lait pour une durée de lactation
de 311 jours (42).

4.2.1.2. Le zébu Fogara ou Wagara :

D'après Sandford, cité par Epstein H.(6), il
serait originaire de l'Inde et aurait été introduit
en Ethiopie par des marchands Portugais vers le
seizième ou le dix septième siècle; mais cela n'a pas
été formellement démontré. Les provinces de Gondar et
Gojjam, en bordure de lac Tana, sont les lieux
d'élevage de ce type.

Le zébu logara est un animal de grande taille,
environ 1,50m. La tête a un profil droit. Les cornes
sont généralement courtes, parfois absentes. La bos­
se, courte, est en position thoracique. Le fanon et
le fourreau, bien développés, sont tous deux pendants •

. . .1· ..
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Le pis est de petite taille. Les membres sont peu
musclés et osseux. Les trayons et les sabots ont une
pigmentation noire. La robe a une coloration très
variable, où le marron domine.

L'animal a un poids vif moyen de 300 à 350 kg.

L'aptitude laitière est faible, comme le montrent
les données de deux stations de recherche.

Tableau nO 6

Données sur l'aptitude laitière du zébu
Fogara (42) 0

• · Durée de· :Nombre Production· • lactation ·· Station •dl observa-· · moyenne· · . ( en jours) ·• :tions · · (en Kg)· · ·· · · ···

•·••
•·••
•·* .

: A.R.D.U.

···· ·Deb. Exp.:·Station**:
··

13

25

• ·· ·· 293 ·• ···
·•

377 ••··

780

530

·•····••·····•
A.R.D.U.* = Arsi R~ral Development Unit

Deb.Exp.Station**= Debrezeit Experiment Station.

4.2.1.3. Le zébu Adal ou Sanga

Le terme Sanga vient de la langue Oromo et
signifie taureau ou boeuf.

Le zébu Adal ou Sanga, résultat de croisements
vers le quatrième siècle entre le zébu proprement dit
et le taurin à longues cornes, est originaire
d'Ethiopie (20). Les régions du Nord-Est, la basse
et moyenne vallée de l'Awash et le Sud-Ouest le long

.../ ...
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de la frontière Soudanaise, constituent son habitat.

Aujourd'hui le Sanga se trouve dans la plupart des
pays d'Afrique de l'Est (Soudan, Somalie, Kenya ••• )
et dans quelques pays d'Afrique Centrale et d'Afrique

du Sud, avec des appellations différentes selon les
pays. Si on prend l'exemple du Soudan, le terme

"Nilotic" ou "Sudanese longhorn ll est attribué à ce
type (6).

Le front du zébu Adal est large et plat,

marqué par une dépression au centre. Les cornes sont
de très grande taille, en lyre, parfois refermées en

forme de cercle. La bosse, de petite taille, est en
position cervicothoracique. La taille de l'animal

varie de 1,25 à 1,45m, avec un poids vif de 250 à

375 Kg. La robe est marron, plus rarement fauve ou
gris clair.

A l'embouche, l'animal peut atteindre un gain

de poids moyen supérieur à 500 grammes par jour.
Bien que ce type soit traditionnellement utilisé pour

la production laitière, son aptitude ne dépasse guère .0

les 200 à 300 Kg de lait en 150 jours de lactation.

4.2.1.4. Le zébu Borna

Le berceau du zébu Borna est le "Liban Pla­

teau" situé au Sud de l'Ethiopie, dans la sous-pro­
vince du Borana, d'où l'origine de son nom.
L'aire géographique de ce type couvre le Sud et le
Sud-Est de l'Ethiopie, l'Ouest de la Somalie, le long
de la frontière avec l'Ethiopie, et le Nord du Kenya.
Dans ce dernier pays, les colons européens ont effec­
tué une sélection poussée en vue de la production de
viande; elle a permis l'obtention d'un animal de

conformation différente de celle de départ •

. . .1· · ·
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Le zébu Borna a une tête longue, de profil
généralement convexe. Les cornes sont souvent cour­
tes et dirigées vers l'avant, mais les individus
avec de longues cornes disposées différemment ne
sont pas rares. Les extrémités de ces cornes sont
émoussées. L'encolure est courte.'; la bosse, de for­
mat très variable d'un animal à l'autre, de forme
pyramidale et penché3 vers l'arrière, est en posi­
tion thoracique. La robe est généralement blanche,
parfois fauve, plus rarement noire ou rouge avec
des taches blanches situées à différents niveaux.
La taille du zébu Borna est de 1,25 à 1,3Om pour le
mâle, et de 1,20 à t,ô5mpour la femelle.

Tableau nO 7

Poids et rendements du zébu Borna

• •• Poids vif • Rendement• · • en
• · • viande· Sexe • (en Kg) •• · •
• • • (en p.100)• · •
••
•• Vache :210 330 53

Taureau 240 380 53

Boeuf
..· 248 - 400 55,7••

SOURCE: G•. Rosselti et S. Congin cités par
DIMARIA (5).

. . .1· · ·
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L'aptitude laitière de zébu Borna est relati­
vement bonne; elle est de l'ordre de 3 à 41 par jour,
et de 494 kg par lactation de 155 jours. Selon
N.R. Joshi, E.A. Molaughin et Ralph W.Phillips (11),
pour une femelle sélectionnée, le niveau de produc­
tion peut atteindre 2197 Kg en 362 jours de lactatio~

A l'embouche le poids de 500 Kg est obtenu à l'âge
de deux ans et demi, avec un gain quotidien de 800
à 1000 grammes.

En Ethiopie le zébu Borna, élevé par les
nomades et les transhumants, s'est bien adapté et
supporte les déplacements sur de longues distances
et sous des climats chauds.

4.2.1 .5. Le zébu Abyssin ou "Black high land cattle"

Peuplant les provinces de Shoa, Sidamo et
Balé à une altitude supérieure à 2500m, le zébu
Abyssin présente la particularité de tolérer le
climat froid et humide de ces régions.

C'est un animal de petite taille, mesurant
de 0,90 à 1,20m. Les cornes sont courtes et terminées
en pointe. La bosse, de taille moyenne chez le mâle,
est à peine visible chez la femelle. La robe noire
est caractéristique; sur certains individus, des
marques blanches peuvent s'observer sur différentes
parties du corps. Le poids moyen chez le boeuf, chez
le taureau et chez la vache est respectivement de

305, 295 et 230 Kg.

. ..1.. ·
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Cet animal est exploité pour la viande, le
lait et le travail. La femelle donne 2,51 de lait
par jour.

4.2.1.6. Le zébu Arsi

Ce type se rencontre dans les provinces de
Shoa, Arsi et Hararghé. Il résulte des croisements
entre les différents types de zébus locaux; son
apparition dans la littérature comme type déterminé ne

date que de 1976 (18).

Les caractères externes du zébu Arsi sont
voisins des ceux du zébu Borna. L'animal est de
petite taille, de robe très hétérogène. Les apti­
tudes laitière et bouchère sont médiocres. A l'em­
bouche, le gain du poids quotidien moyen est de
l'ordre de 350 à 400 grammes. Pour la vache lai­
tière, le record de production est de 491 Kg de
lait pour 237 jours de lactation (18).

Ces animaux sont peu nombreux, comparés aux
autres types de zébus du pays.

4.2.1.7. Le zébu Giddu

Il se rencontre dans la région d'Ogaden.
Animal de taille moyenne, 1,18 à 1,20m, il présente
les caractères externes suivants : le front plat
et large; la face courte; les oreilles moyennes et
légèrement pendantes; le mufle clair ou rose; les
cornes volumineuses, longues et disposées en lyre;
la bosse moyenne; la robe généralem~nt rouge, rare­
ment blanche et noire.

. . .1· · ·
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Il est apprécié pour son aptitude bouchère,
avec un rendement carcasse de 53,7 p.100 pour les
taureaux, et de 54,1 p.100 pour les boeufs. Le
poids vif est de 335 Kg pour le mâle et de 275 Kg
pour la femelle.

Tableau nO 8

Différents types des zébus d'Ethiopie

••

••

••

•·•·

··

•·

··

•·

•• 180

: 155

: 204

•
: 311·
: 293

377

450

494

780

:

D·

• 1254·

:200-300 : 150
• •

3-4

1 ,5

··

•·

• 2-3•

·° 4

··

: 2-3

500

••

:

:

•·

·•

·•

·•

·•

•·

·•

··
: 800-1000 :

vif:Gain de :Production laitière
:poidS mo- :----.---------\

(en Kg) :yen quoti-:Par :Par lactation
;dien (en ;~our ; Quantité:Dürée
.grammes) .(~n__ • (en Kg)·(en J"ours
• ·lJ.tres)o •• • • •• • • •

·•

··

··

·•

• •• •
:230-240 350-400: 1,5-2

·•
:300-350

••

••

··

•·

·•

·•

:1,25-1,45 :250-375· .· .· .
:1 ,20-1,30 :250-318

:Taille en :Poids
: arrière :
: de la bos-:
·se(en mè- •
:tre) :
• •

Type
de

zébu

AbYSsin;O,90-1 ,20 ~230-305

Arsi

Adal

:

Giddu :1,18-1,20 :277-335· .

••
Fogara :1,50

Begait :1,30-1,35 :290-390· .

Borna

. . .1· · .
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4.2.2. Les petits Ruminants

4.2.2.1. Les Ovins

Les ovins sont généralement exploités pour

la production de viande. Pour distinguer les dif­
férents types qui existent en Ethiopie, nous sui­

vrons la classification utilisée par H. Epstein

1971 (7).

4.2.2.1.1. Le mouton à poils ras et à guetœmaigre

La variété Hamele

Elle se rencontre dans la province de

l'Erythrée; c'est un mouton de grande taille

(0,85 à 1,00m au garrot), avec un poids variant

entre 65 à 90 Kg. Le profil facial est convexe, les

cornes absentes, les oreilles longues et pendantes.

La toison est blanche, rouge et blanche, ou noire

et blanche.

- La variété Bctrca

C'est le résultat de croisements entre la

variété Hamele et Je mouton à queue grasse. Elle a

pour habitat le haut plateau de Barca. Ses caractères
externes ne sont pas uniformes. Le poids sur pieds

varie de 35 à 60 Kg, sa taille moyenne est de 0,75m.

4.2.2.1.2. Le mouton à laine et à gueue maigre

- La variété Arrit

Elle se trouve dans la région de Keren en

Erythrée. C'est un animal de taille moyenne (0,70m
au garrot), sans cornes ou avec des cornes en forme

de tire-bouchon. Le profil de la face est presque

droit. La toison, généralement blanche, peut être

fau'J"o ou pie. Le bélier pèse 35 Kg et la brebis

30 Kg.

.../ ...
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4.2.2.1.3. Le mouton à queue grasse

Le mouton à queue grasse représente 70 p.100
de la population ovine éthiopienne et peuple les
hauts plateaux du pays. Il comprend les variétés
suivantes

La variété Akele Guzai

On la rencontre dans la province de l'Erythrée.
C'est un mouton à laine, dont la couleur est généra­

lement noire. Le bélier a une taille de 0,60m et
pèse 40 Kg, tandis que la brebis ne mesure que 0,55m
et ne pèse pas plus de 30 Kg.

La variété Rashaidi

C'est un animal de petite taille, recherché pour
sa laine, qui occupe les régions du Nord-Est de
l ' Erythré e •

La variété Tucur

Elle peuple les provinces de Wollo et Tigraye.
Animal de petite taille, sa toison est un mélange de
poils et de laine d'une épaisseur d'environ 10cm.
La queue est grasse et bien développée.

La varié té Menze

Les régions Salalé et Menze, dans la province
de Shoa, constituent l'habitat de cette variété. Elle
est de taille moyenne, avec des cornes longues et
spiralées, une toison fauv.e ou noire. Cet animal peut
donner jusqu'à 1 Kg de laine.

- La variété Arsi-Balé

Elle constitue les troupeaux de hautes terres
des provinces d'Arsi, Balé et Hararghé. Cet animal
a une queue grasse, de taille variable et en forme

. . .1. · ·
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de "S". Généralement, seul le mâle possède des cor­

nes. La toison, de coloration marron ou grise, pré­

sente au niveau de l'épaule, du dos, de la croupe

et de cuisse, un mélange de poils et de laine.

4.2.2.1.4. Le mouton à graisse au niveau de la

croupe = "Fat rumped sheep"

- La variété Ogaden

Elle vit dans les provinces de Hararghé,
Sidamo et Balé.La coloration de l'animal est typique.

La tête et la moitié supérieure de l'encolure sont

noires alors que le reste du corps est blanc. C'est
un animal généralement Sans cornes; quand elles exis­

tent elles ne se rencontrent que chez le bélier. Les
oreilles, petites et courtes, se terminent en pointe

et sont dressées vers l'avant. Le mouton Ogaden a

une taille moyenne de 0,61m et pèse de 35 à 45 Kg.

La variété Adal

On la rencontre dans les régions de Dankalie

et de la basse vallée d'Awash, dominées par le noma­

disme. C'est un mouton sans cornes. Les oreilles sont
grandes, la toison blanche ou 16Jgèrement rougeâtre.

Le mouton Adal mesure 0,60m et pèse de 35 à 40 Kg.

4.2.2.2. Les Caprins

En Ethiopie, les caprins se rencontrent un peu

partout, mais plus de 75 p.100 d'entre eux ont pour
habitat les régions arid6a et sémi-arides, où ils
sont exploités pour la viande et le lait. On retrouve
les types et variétés suivants :

4.2.2.2.1. Le type Abyssin

Il comporte deux variétés :

. . .1. . ·
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- La variété Arsi-Balé

Elle vit dans les provinces Arsi, Balé et
Hararghé. C'est un animal de petite taille, avec

une tête à profil concave, des cornes grandes chez
le mâle et petites chez la femelle. La robe est géné­

ralement grise.

- La variété Sidamo

Rencontrée dans la province de Sidamo, c'est

une variété de taille moyenne, avec une tête à profil

concave, des cornes incurvées, des oreilles en posi­

tion horizontale, et une robe blanche, noire, brune,
ou mul ticolore.

4.2.2.2.2. Le type Ogaden

Il peuple l'Est de l'Ethiopie, en particulier

la province d'Hararghé. Cet animal a une tête moyen­

ne, avec des cornes dirigées vers l'arrière, mais

souvent absentes chez la femelle. Le type Ogaden

est de grande taille (O,75m au garrot) et pèse en

moyenne de 25 à 30 Kg. La robe est de couleur blan­
che, parsemée de quelques taches noires sur la face.

4.2.3. Les éguidés

4.2.3.1. Les éguins

On retrouve plus de 1,4 millions d'équins
disper~és dans toutes les régions du pays. Ces ani­
maux sont très hétérogènes, d'où les difficultés

d'une classification en différentes races ou types.

Les équins sont utilisés pour le transport et
comme animaux de selle; la viande et le lait ne sont

pas consommés.

.../ ...
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4.2.3.2. Les mulets

Les mulets (environ 1,4 millions) qu'on ren­
contre à travers le pays sont essentiellement utilisés

comme animaux de selle.

4.2.3.3. Les Asins

Les ânes constituent le groupe le plus homo­

gène, dont l'effectif est estimé à 3,8 millions de
têtes (32), réparties en deux types.

4.2.3.3.1. Le type Soudanais

C'est un animal de grande taille (1,00 à 1,14m
de hauteur), de robe brun foncée. Outre le transport
de marchandises, ce type est aussi utilisé comme

animal de selle.

4.2.3.2.2. Le type Abyssin

C'est le type le plus répandu dans le pays.
Généralement plus petit que le type précédent, il

mesure de 0,86 à 1,20m. Sa robe est gris-ardoisée,
gris-souris ou brune; elle présente une bande cru­

ciale plus foncée longitudinale sur la ligne du dos
et transversale sur les épaules.

C'est l'animal le plus utilisé pour le trans­

port de marchandises entre les campagnes et les
villes.

4.2.4. Les Camélins

Le dromadaire est le seul représentant de la
famille des camélidés. Les régions arides, telles
que Assaïta, Jijiga, Ogaden et Dankalie, constituent
son habitat. La distinction en différents groupes se
fait soit à partir des noms des tribus qui les dé­
tiennent, soit à partir du nom de la région où ils
se trouvent. Ainsi, selon le second mode de classi-

. . .1· ..
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fication, les groupes de Dankalie et d'Ogaden sont les

plus répandus.

Le million de dromadaires du pays, outre le

travail qu'ils effectuent, fournissent également du

lait et de la viande à la population nomade.

4.2.5. Les Porcins

Les porcs ont une importance économique négli­

geable. Les quelques 150000 têtes rencontrées dans

le pays sont rejetées par les populations chrétienne

(Orthodoxe copte) et musulmane. Son élevage moderne

est récent, et les consommateurs de viande porcine

sont pour la plupart des étrangers.

4.2.6. Les Gallinacés

La poule, qui se retrouve partout, est très

rustique. Elevée artisanalement, elle cherche seule

sa nourriture et ne reçoit aucun soin vétérinaire.

Il en résulte outre une faible productivité, une

mortalité importante. Comp~ée aux races importées,

la poule indigène est de petite taille et moins

lourde. L'effectif des volailles en Ethiopie dépasse

48 millions de têtes (32).

4.3. Les espèces et les races importées

Pendant des années, une grande variété de

races exotiques a été importée, très souvent sans

une connaissance précise de leurs aptitudes zootech­

niques (43). Ces importations anarchiques, et les
croisements non contrôlés, ont rendu très difficile

notre recherche de données sur leurs effectifs et
sur leurs descendances.

. . .1 · · ·
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4.3.1. Les races bovines importées

4.3.1.1. Pour la production laitière

La race Brown Swiss

La race Ayrshire

La race Red PolI

La race Sirnrnenthal

La race Jersiaise

La racE..- Holstein-Friesian

D'après une estimation récente, il y aurait
plus de 20000 métis des races locales et des races

exotiques, et environ 5000 Holstein-Friesian de race
pure.

L'aptitude laitière d'une métisse est de

l'ordre de 5 à 61 par jour, et de 1636 à 2034 Kg

pour une durée de lactation qui varie entre 334 et

351 jours. La race Holstein-Friesian, dans les con­
ditions actuelles de l'élevage en Ethiopie, ne donne

que de 9 à 101 par jour et une moyenne de 3008 Kg

pour 314 jours de lactation.

4.3.1.2. Pour la production de viande

- La race Angus

-"La race Brahman Américaine

- La race Charolaise

- La race Hereford

La race Santagertrudis

4.3.2. Les races ovines importées

La race Mérinos

La race Hempshire
IJa race Romney

- La race Columbia

- La race Corriedale

La race Bleu du Maine
La race Awassi

.. .1· · ·
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4.3.3. Les races caprines importées

La race French Alpine

La race Toggenburg

La race Saenen

4.3.4. Les races porcines importées

La race Berkshire

La race Chester White

La race Landrace Américaine

4.3.5. Les races de volailles importées

La race White leghorn

La race Rhode Island Red

La race New Hampshire

La race Cornish

La race Australorp

La race Brown leghorn

La race Light Sussex

La race Turkey

4.4. Les modes d'élevage

Compte tenu de la grande variété des conditions

physiques et climatiques du pays, il n'est pas éton­

nant d'y rencontrer divers types de mode d'élevage.

4.4.1. Il'élevage sédentaire

La zone d'altitude supérieure à 1500m est

consacrée au mode d'élevage sédentaire. Les précipi­

tations annuelles dans cette zone sont supérieures à

700mm. L'activité dominante de la population est

l'agriculture. Les terrains destinés aux pâturages

sont morcelés et de petite taille; ils sont souvent
à l'origine des conflits entre les agriculteurs et
les éleveurs.

. . .1· · ·
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Le fermier de cette zone garde un troupeau

d'une quinzaine de têtes, composés de boeufs de tra­
vail (pour le labour de la terre), de femelles (pour

le lait et pour le remplacement des boeufs âgés), de

quelques équidés (pour le transport et comme animaux

de selle) et de quelques petits ruminants. Le gar­

diennage de ces troupeaux est assuré par les enfants.

Le soir, au retour du pâturage, l'alimentation des
animaux est rarement supplémentée par des sous-pro­

duits agricoles.

A l'exception des vaccinations obligatoires,

ces animaux reçoivent très peu de soins vétérinaires.

A l'approche de la saison sèche, les éleveurs

font parfois effectuer à leurs troupeaux des petites
transhumances limitées à un rayon de quelques dizaines

de kilomètres.

4.4.2. L'élevage transhumant

Ce mode d'élevage s'observe dans les régions

semi-arides. Il s'agit d'un ensemble de mouvements

saisonniers, à caractère cyclique, effectués par le

pasteur et ses animaux. Ainsi, dans les zones semi­

arides des provinces d'Hararghé, Tigraye, Wollo et

Erythrée, les éleveurs pratiquent le mode d'élevage

transhumant.

4.4.3. L'élevage nomade

Il est caractérisé par un déplacement anar­
chique entrepris par des groupes pastoraux à des
dates et dans des directions imprévisibles. Il se

pratique dans les zones arides de l'extrême Nord,
du Nord-Est, de l'Est et du Sud-Est du pays. Dans

ces zones, les précipitations sont inférieures à

600mm, les points d'eau et la végétation rares. Ce

. . .1· ..
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sont les parties les plus hostiles du pays.

Sur l'ensemble du cheptel éthiopien, 40 p.100

des bovins, 25 p.100 des ovins, 75 p.100 des caprins,

et la totalité des camélins, sont exploités en

élevage transhumant et nomade.

4.4.4. L'élevage moderne

Pour augmenter le potentiel de production du

cheptel et pallier le déficit en protéines d'origine

animale, plusieurs fermes laitières et ranchs d'éle­

vage ont été créés dans les différentes parties du

pays. Les ranchs d'Abarnossa, de Gobé, d'Andarssa,

les quatorze fermes laitières d'Etat, les nombreuses

autres fermes laitières privées et les coopératives de

production laitière, en sont quelques exemples.

4.5. Utilisation des animaux

4 .5.1. Travail

Les zébus mâles participent au labour d'environ

14 millions d'hectares de terre par an. Les équidés

sont utilisés pour le transport et comme animaux de

selle.

4.5.2. Viande, lait et produits laitiers

Dans les milieux nomade et transhumant, le
lait et la viande constituent la base de l'alimenta­

tion; en revanche, dans les zones à vocation agricole
caractérisées par une grande densité de population,

la consommation de lait et de viande est un luxe. La
consommation moyenne par habitant et par an de la

population éthiopienne est de 15,2 Kg pour la viande
et de 19 Kg pour le lait.

En ce qui concerne les exportations, elles

s'élevaient en 1980 à 2433,9 tonnes de viande, de
lait et de beurre, et rapportaient 61,2 millions de

. . .1. ..
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Birr, soit 0,7 p.100 de la valeur des exportations

totales de l'année (34).

4.5.3. Cuirs et peaux

Dans l'économie nationale, les cuirs et

peaux occupent la deuxième place, après le café, en

ce qui concerne les exportations totales. Les cuirs

et peaux sont également très utilisés à l'intérieur

du pays.

5. La pêche

La population éthiopienne consomme très peu

de poissons. La production annuelle, qui varie entre

2000 et 34000 tonnes, est très faible par rapport

aux possibilités (39). De plus la majeure parti~ est

exportée. Si on prend l'exemple de 1967-68, sur

13753 tonnes de poissons de mer capturés, 13109
tonnes ont été exportées.

La demande en poissons augmente pendant le

carême de l'église orthodoxe copte 9 qui dure deux

mois. Au cours de cette période, il est interdit de

consommer des produits d'origine animale (viande,
lait, beurre, oeufs ••• ), mais le poisson n'est pas

inclus dans cette restriction. La pêche fait vivre

plus de 33000 éthiopiens.

6. Le milieu humain

6.1. L'effectif de la population

En mai 1984 la population éthiopienne était
de 42 millions d'habitants, dont les 88,7 p.100 vi­

vaient dans les milieux ruraux (31), la densité moyen­
ne de la population était alors de 34,2 habitants

par kilomètre carré.

. . .1· ..
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6.2. La répartition de la population selon

l'activité économique

6.2.1. Dans les milieux ruraux

Selon le "National sample survey second round"

effectué de 1968 à 1971, parmi la population écono­

miquement active habitant dans les milieux ruraux,

94,8 p.100 se consacre à l'agriculture et 5,2 p.100

aux activités non ag~.'icQles (50).

6.2.2. Dans les milieux urbains

L'effectif de la population économiquement

active peuplant les milieux urbains se répartit

comme suit: 27 p.100 dans l'industrie, 13 p.100

dans l'agriculture, et 60 p.100 dans les services

non commercialisables (50).

6.3. Le service vétérinaire

Le service vétérinaire est rattaché au minis­

tère de l'agriculture. En 1980, il comprenait 1036

agents dont: 95 Docteurs Vétérinaires, 175 Infir­

miers, 31 Techniciens, 46 Assistants Techniciens,

632 Vaccinateurs et 57 Inspecteurs des viandes.

Figure NO 2

. . .1. . ·
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Figure N° 2
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1. L'aspect technigue

1.1. Lés- exigences des vaches laitières

1.1.1. Le confort thermigue

La vache laitière tolère mal le climat chaud;

les hautes températures entraînent en effet un

retard de la puberté chez les jeunes, une baisse de

la fertilité et du niveau de la production laitière
chez les adultes. La température moyenne au-dessus

de laquelle la production laitière diminue de manière

significative se situe aux environs de 26°C (24).

1.1~2. L'exigence en eau

L'exigence des vaches laitières en eau ~J

trouve son origine dans la composition du lait;

l'eau représente en effet plus de go p.100 du poids

total du lait.

Le besoin en eau des vaches laitières varie

en fonction des saisons et en fonction du niveau

de production. Une estimation globale évalue ce

besoin entre 120 et 150 litres par jour et par

animal; mais un abreuvement continu et à volonté

est préférable pour une meilleure couverture des

besoins individuels.

Une quantité d'eau insuffisante sc traduit

immédiatement par une baisse de la production lactée.

1.1.3. L'exigence en aliments

Comme l'eau, l'influence de l'alimentation
conditionne la production laitière. En période de

lactation, comme en période de gestation, les besoins
alimentaires sont augmentés, comme le montre le

. . .1· · ·
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tableau nO 9.

Tableau no 9

quelques besoins alimentaires

de la vache laitière

Besoins

SOURCE

: de bas e : Cl' t' l:(d'entretien): omp emen alre

:(par 100 Kg :G t t' : L t t'
:de oids vif): es a lon : ac a lon
: p :(par 100 Kg .(par litre de
: :de poids vif)!lait stan-
: : :dard~)..

NDIAYE Ah. Lamine (16)

. . .1· · ·
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* : Lait standard: lait contenant 40 p.1000 de la
matière grasse.

** 1,5 UF est la quantité par animal et non plus
par 100 Kg de poids vif.

Le coefficient d'encombrement, qui est le

rapport entre la quantité de matières sèches et le

nombre d'unités fourragères (CE = MS ) doit se trou­

ver dans les normes suivantes, en ~~nction de la

quantité de lait journalière:

~ 10 l CE = 2

10-15 l CE = 1 ,8

15-20 l CE = 1 ,6

> 20 l . CE = 1 ,4.
1.2. Le lait

1.2.1. La définition

Le Congrès International de la Répression

des Fraudes (Genève 1908) a défini le lait comme

suit:
"Le lait est le produit intégral de la traite

totale et ininterrompue d'une femelle laitière bien

portante, bien nourrie et non surmenée. Il doit être

recueilli proprement et ne doit pas contenir le

colostrum".

Une autre définition plus détaillée est élabo­

rée par le Code des Principes (F.A.O. - O.M.S.) cité

par GREAUME (9) :

"La dénomination "lait" est réservée exclusive­

ment au produit de la sécrétion mammaire normale,
obtenu par une ou plusieurs traites, sans aucune

addition ni soustraction.

. . .1. · ·
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La dénomination "lait" peut être utilisée

pour le lait ayant subit un traitement n'entraînant
aucune modification de sa composition, ou pour le

lait dont on a standardisé la teneur en matières gras­

ses, suivant la législation de chaque pays.

La dénomination "lait" peut être aussi utilisée

conjointement avec un ou plusieurs mots, pour dési­

gner le type de classe qualitatif, l'origine et l'uti­

lisation envisagée du lait, ou pour décrire le trai­
tement physique auquel il a été soumis, ou encore

les modifications qu'il a subies dans sa composition,
à condit~on que ces modifications soient limitées

à l'addition et à la soustraction de constituants
naturels du lait.

Dans le commerce international, l'origine du

lait doit être spécifiée s'il ne provient pas de
l'espèce bovine".

1 .2.2. Les caractéristiques organoleptiques, chimiques

et biologiques d'un lait normal

1.2.2.1. Les caractéristiques organoleptiques:

Un lait fraîchement récolté est un liquide

homogène, d'odcur fade, de saveur faiblement sucrée,
et de couleur blanc-jaunâtre. L'homogénéité de ce
lait est provisoire, car si on le laisse reposer

pendant 24 heures à la température ambiante, il y

aura apparition de trois couches. La couche superfi­
cielle est formée par des globules gras agglutinés

les uns rrux autres; la partie intermédiaire et la
couche inférieure représentent respectivement le
"lait écrémé" et le sédiment des cellules et des
germes. Une durée de conservation plus longue à la

même température entraîne la coagulation du lait .

. . .1· · ·
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27,0
4,6
0,7
1 ,6
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1.2.2.2. Les constituants chimigues

1.2.2.2.1. Les constituants majeurs

Tableau rio 10 : ~omposition d'un litre de lait

(en grammes)

Eau ~ • • • • • • •• gOO - 910

1- Matière grasse.................. 35 à 45
Matière Il .

è h Lactose.: .s cel - n ,.

( 2 0) ,--liaSelne ••
1 5-13 g l ' Protéines 1 .

l_Extrai t sec f- ,-Albumlne.
. dégraissé 1 l-Globuline.

(90-95g) f-Substances azotées •••
1 non protéiques
1
!-Matières minérales ••• 9-9,5

SOURCE: R. Veisseyre (24)

1.2.2.2.2. Les constituants mineurs

1.2.2.2.2.2.1. Les vitamines

Tableau nO 11

.. .1· . ·
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Tableau riO 11

Teneur d'un litre de lait en guelques

vi tamines

,-Vitamine A (Axérophtol )••••••••.•• 500-3 OOOUI

j-Vitamine D (D2=Ergocalciférol:et
Vi tamines D

3
=Cholé calciférol) • • 15-20UI

liposolubles
{-vitamine E (X Tocophérol) ••••••••• 1-2 mg

!-Vitamine K (Phytoménadione) •••.••• 0,02-0,2 mg

Vi tamines
hydrosolubles

,--Vitamine B1(Thiamine) ••••.•. .•.•••

--Vitamine B2 (LactoflavinB): ••.•.•••

--Vitamine B6 (Pyridoxine) •••••••.•••

-Acide Pantothénique •..•..••••••.••

0,3-1 mg

0,8-3 mg

0,3-1,Omg

2-5 mg

J-Vitamine P.P. (Acide Nicotinique).. 1-2 mg
f
!-Vitamine C.(Acide Ascorbique) ••••• 10-20 mg

SOURCE: R. Veisseyre (24)

1.2.2.2.2.2. Les enzymes

Le lait contient plus de 2Q_types d'enzymes,
qui sont des catalystJUrs biologiques thermosensibles.

Ces enzymes ont COWJe origine les microrganismes, les
cellules ~ammaires et les cellules sanguines. On
retiendra seulement, celles qui présentent le plus
d'intérôt dans le contrôle du lait cru et du lait
pasteurisé.

. . .1· . ·
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- La phosphatase : On parle plus précisément

de phosphatase alcaline. Elle provient des microrga­

nismes, par exemple du genre Pseudomonas, et du

complexe phosphatasique situé au niveau de la mem­

brane ou de la carapace des globules gras. La phos­
phatase alcaline est détruite à la température de

pasteurisation. D'autre part une température suffi­

sante pour détruire la phosphatase alcaline détruit

aussi les bacilles tuberculeux. Donc toute présence
de cette enzyme dans le lait témoigne d'un lait in­

suffisamment pasteurisé ou d'un lait cru, parconsé­
quent de qualité bactériologique douteuse.

- La catalase : Elle a une triple origine

microbienne, leucocytaire et épithéliale mammaire.

Son pouvoir de décomposition de l'eau oxygénée en

oxygène moléculaire à l'état gazeux et en eau p permet

de mesurer ce qu'on appelle l'indice de catalase.

L'indice de catalase correspond au nombre
de millilitres d'oxygène dégagé par 100 ml de lait

en présence de l'eau oxygénée. L'épreuve consiste à

mélanger 20 ml de lait et 5 ml d'eau oxygénée à 3 ou

4 volumes, et à maintenir ce mélange pendant deux
o

heures à 30 C. L'oxygène dégagé pendant cette période
sera mesuré et le résultat final sera converti pour

100 ml de lait: c'est l'indice de catalase.

Un lait normal a un indice de catalase in­
férieur à 25. Si ce chiffre dépasse 30, cela indique

un lait colostral, un lait de mammite ou un lait
acidifié par fermentation lactique.

La réductase microbienne : La réductase

d'origine microbienne a la propriété de réduire les

substances colorantes, comme la résazurine et le

. . .1 · . ·
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bleu de méthylène, en leucodérivés. La vitesse de

décoloration de ces colorants renseigne sur la quan­

tité de réductase existante dans le lait et parconsé­

quent sur la qualité bactériologique du lait. La

réalisation de l'épreuve de la réductase consiste

à mélanger 10 ml de lait et 1 ml d'une solution
aqueuse stérile de bleu de méthylène à 5 p.100 dans

un tti7e à essai. Ce dernier sera fermé et placé dans
o

une étuve à 37 C. L'opérateur va suivre la réaction

durant les heures suivantes et noter le temps de

décoloration.

Un lait de mauvaise qualité bactériologique

a un temps de décoloration inférieur à une heure;

lorsque le temps de décoloration dépasse sept heures,

le lait est dit de bonne qualité bactériologique.

1.2.2.3. Les constituants biologiques

1.2.2.3.1. Les cellules du lait

Le lait contient toujours des cellules qui

ont comme origine le sang ou la glande mammaire. On

rencontre des hématies et des leucocytes pour le

premier cas, des cellules épithéliales pour le deu­
xième cas. Un lait normal peut contenir de 100.000 à

200.000 cellules par millilitre, dont 60 à 80 p.100
sont des cellules épithéliales. Un mauvais fonction­

nement de la mamelle fait augmenter le taux des cel­
lules dans le lait; l'analyse cytologique renseignera

sur leur origine. Par exemple, dans le cas de trau­

matisme de la mamelle, c'est le taux des cellules

épithéliales qui augmente; dans le cas des mammites
microbiennes, ce sont surtout les cellules sanguines
qui prédominent; un taux supérieur à 20 p.100 des

neutrophiles révèle l'existence d'une infection

.../ ...
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1.2.293.2. Les microrganismes du lait:

1e lait cru, quelle que soit sa qualité,
renferme toujours des microrganismes. Il s'agit de

virus, de bactéries et de champignons. Les espèces
rencontrées connaissent une grande diversité, selon

leurs origines. Les bactéries sont de loin les plus

importantes et les plus fréquentes. On rencontre

généralement des ferments lactiques, des pseudo­
ferments lactiques, des levures et des moisissures.

Quelques espèces de bactéries et de champi­

gnons, outre leurs effets nuisibles, jouent un rôle

favorable dans la technologie laitière.

Dans cet aperçu succinct, nous ne détaille­

rons pas les effets de chaque espèce de microrga­
nismes; nous signalerons simplement que le lait

excellent milieu de culture, peut être un aliment
dangereux s'il est exploité dans de mauvaises condi­

tions.

1 • 3. 1 a t r ai t e

1.3.1. La physiologie de la lactation

L'extraction du lait de la glande mammaire

est un phénomène physiologiqu3 qui dépend de l'action

neuro-hormonale. 1es stimuli nerveux qui sont à

l'origine de cette action ont comme point de départ
les terminaisons nerveuses au niveau des trayons et

de la peau de la glande mammaire. Lors du massage

de la glande ou au cours de la tétée, les stimula­
tions nerveuses arrivent au niveau de l'hypophyse,
et plus particulièrement de la neuro-hypophyse.

Cette dernière libère alors l'hormone ocytocine,
qui est déversée dans la circulation sanguinej elle

arrive ainsi rapidement au niveau de la glande
mammaire, où elle va entraîner la contraction des

.../ ...
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cellules myo-épithéliales qui entourent les acini;

en conséquence le lait contenu dans les acini sera

chassé dans les canalicules en direction des sinus
lactifères et des trayons.

1.3.2. Les règles de la traite

La traite, qu'elle soit manuelle ou mécanique,

doit respecter un certain nombre de règles; ce sont

La traite dans le calme: car toutes les

agressions sont à l'origine de la secrétion

d'adrénaline, qui s'oppose à l'action de

l'ocytocine.

La traite de courte durée: car l'ocytocine

a une durée de vie dans le sang qui ne..dépas­
se guère les cinq minutes.

La traite complète: ce qui permet de recueil­

lir la totalité de la matière grasse et
d'éviter les mammites par la rétention
lacté e.

1.3.3. L'hygiène de la traite.

Comme le lait est un excellent milieu de

culture pour les microrganismes~ l'hygiène de la
traite doit être scrupuleusement respectée; cela

nécessite avant tout la propreté du lieu de la trai­

te, de la mamelle de la vache, des matériaux utilisés

et du trayeur.

- Sur le lieu de la traite, toute manoeuvre
qui entraîne le soulèvement de la poussière doit être

stoppée au moins une heure avant la traite.

. . ·1 · .·
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La vache doit être pansée p la queue attachée p

les trayons et la mamelle bien nettoyés.

Le trayeur doit porter des habits propres,

et doit se laver les mains avant la traite.

Les matériaux utilisés pour recueillir le

lait doivent être stériles.

- L'ordre de la traite doit être effectué de

telle m&~ière que les génisses et les vaches

saines passent avant les sujets suspects de

mammite.

Enfin, il faut recueillir séparément les

premiers jets de chaque trayon, qui seront

jetés par la suite et le reste de la traite.

2. L'état actuel de la production laitière

..§n Ethiopie

2.1. Les producteurs de lait

2~1e1. Les éleveurs traditionnels

Les vaches laitières qui sont entre les mains

des éleveurs traditionnels sont en totalité des races

locales.

Ces éleveurs sont pour une grande partie des

nomades et des transhumants. Chaque éleveur a un

troupeau de plus de 10 têtes p rarement de plus de

100 têtes p composé principalement de vaches laitières.

Dans les zones d'agriculture p les vaches représentent

une faible partie du cheptel; elles sont surtout uti­

lisées pour la production des jeunes bovins en vue du
remplacement des boeufs de traita

. . .1. · ·
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Le Ministère de l'Agriculture et le Ministère

des Fermes d'Etat, dans leur dernier plan décennal,

estiment l'effectif des vaches en lactation à 5,42
millions. Ce chiffre est presque le double de celui

donné par la F.A.O. (United Nations Food an Agricul­

tural Organisation), soit 2,75 millions. Mais pour

la production laitière annuelle de chaque vache, le

chiffre donnée par la F.A.O. est le double de celui

du Ministère de l'Agriculture et du Ministère des

Fermes d'Etat. Selon la F.A.O., chaque vache produi­

rait 250 litres de lait par an, alors que le plan

décennal n'estime la production qu'à 125 litres de

lait par an.

Pour les races locales, la production annuelle
totale, pour la seule espèce bovine dépasse les

650000 tonnes.

2.1.2. Les coopératives de production laitière

Elles sont de deux types : "Producer co-oper~.

tives" et "Service co-operatives". La première est

de petite taille, formée par l'association des

femmes ou par quelques paysans; la deuxième est de

grande taille, constituée par plusieurs associations
des paysans.

A l'heure actuelle, il existe plus de 68

coopératives laitières, utilisant 8900 vaches,
métisses surtout de race Holstein-Friesian et de

races locales. Leur production annuelle est de
l'ordre de 10013 tonnes.

. ...1· · ·
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2.1.3. Les fermes laitières d'Etat

Dans un rayon de 100 kilomètres autour

d'Addis-Abéba 14 fermes laitières d'Etat sont re­

groupées sous la direction centrale du "Dairy

Development Entreprise" (D.D.E.).

Ces fermes possèdent environ 5000 vaches

laitières de race Holstein-Friesian et produisent

7100 tonnes de lait par an.

2.1.4. Les fermes privées

Vers l'année 1970, 36 fermes laitières à

caractère privé, dont 20 financées par un crédit

de la Banque Mondiale, ont été installées dans la
province de Shoa. Les vaches de ces fermes sont des

métisses de race Holstein-Friesian et de races loca­

les; la production totale s'élève jusqu'à 15000

tonnes de lait par an.

La crainte de nationalisation de ces fermes
par l'Etat, a freiné depuis une dizaine d'années

toutes les améliorations ou les extensions possibles.

2.2. Les modalités de la traite

2.2.1. Au niveau de l'élevage extensif

Au niveau de l'élevage extensif, la traite

est manuelle; elle s'effectue deux fois par jour;
le matin et le soir.

A ce niveau, les règles d'hygiène de la trai­
te ne sont généralement pas respectées. L'éleveur
traditionnel néglige souvent les règles les plus

élémentaires de la propreté: la vache n'Est pas

pansée; la mamelle et les trayons ne sont pas net­

toyés; le trayeur ne se lave pas les mains; les

matériaux utilisés sont loin d'être stériles •

. . ./ ...
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Toutefois, malgré ces insuffisances, 18 lait pro­

duit ne subit pas une contamination exagérée pour

deux raisons :

- Pour déclencher la production lactée, la
vache exige la présence du veau, lequel doit téter

quelques instants avant de commencer la traite.
Ces succions du veau éliminent une bonne partie des
impuretés des trayons.

- De plus, dans la plupart des cas, comme
la production individuellG est de faible quantité,

le lait est très rapidement consommé par la famille
de l'éleveur.

Ces deux facteurs réduisent donc les dangers

que pourrait représenter le lait obtenu dans de

mauvaises conditions, d'une part en diminuant le

taux de contamination, d'autre part en limitant les

possibilités de multiplication des microrganismes.

2.2.2. Au niveau de l'élevage intensif

Seules quelques machines à traire se trouvent
dans les centres de formation et dans les stations de

recherche (Centre de Formation des paysans à Agarffa,

Alemaya Agricultural College). Toutes les fermes
laitières effectuent la traite manuelle deux fois
par jour: le matin et le soir. Ici, les principes

d'hygiène de la traite sont grossièrement respectées.

Mais on remarque encore l'existence de nombreuses
lacunes: la plupart des fermes ne dispose pas d'eau

potable. les moyens de réfrigération au niveau des
fermes sont très rares, sinon inexistants; l(~s

contrôles sanitaires des vaches laitières ne se font

pas régulièrement.

. . .1· · ·
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2~3. Lé ramassage

2.3.1. Dans les milieux ruraux

La faible productivit~de~'rQccs_loculesj~le

caractère très dispersé de l'élevage, les problèmes

d'accès et le manque des moyens pour transporter

le lait à longue distance, font que dans ces milieux

ruraux, le ramassage du lait au sens strict du

terme ne se fait pas. Le lait qui excède la consomma­

tion immédiate de la famille de l'éleveur est

transformé en beurre, ou est vendu dans la ville la

plus proche directement aux consommateurs.

2.3.2. Dans les villes provinciales

Dans toutes les villes provinciales, l'appro­

visionnement en lait est déficitaire. Le ramassage

qui s'observe autour des quelques villes ne se fait

pas de façon rationnelle. Le lait est généralement
apporté en ville par les producteurs eux-mêmes;

il est vendu directement aux particuliers. Ce lait,

dans la plupart des cas, ne fait l'objet d'aucun

contrôle hygiénique. Son acceptation dépend de
l'appréciation de ses qualités organoleptiques par

les acheteurs.

2.3.3. A Asmara et à Addis-Abéba

Le "Dairy Development Enterprise" (D.D.E.)

se charge du ramassage du lait cru et de l'approvi­

sionnement en lait pasteurisé de ces deux villes.

2.3.3.1. A Asmara

L'industrie laitière d'Asmara reçoit plus

de 5000 litres de lait par jour. Mais le système

de ramassage est un peu particulier. Ce sont les

.../ ...
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propriétaires eux-mêmes qui apportent le lait

jusqu'à l'industrie laitière. Arrivé à cette unité,

avant d'être accepté, le lait doit subir différents

contrôles. Il s'agit de l'examen organoleptique, du
o

test à l'alcool à 68 , de la mesure de la densité
à l'aide d'un lactodensimètre et de la mesure de la

teneur en matière grasse.

2.3.3.2. A Addis-Abéba

Le système de ramassage à Addis-Abéba est
comparable à celui des pays développés; 41 centres

de collecte ont été organisés autour de la capitale,
jusqu'à un rayon de 150 Km, de façon à recueillir
le maximum possible de lait frais.

Le tableau suivant montre la distribution des

centres de collecte et des fermes sur les cinq routes
principales qui joignent la capitale et les villes

extérieures.

Tableau nO 12

Nombre de fermes et centres de collecte

existants sur la voie de chague route

• : Nombre · · ·· de :Nombre de · Nombre de cen- •· · · ·· Route ·ferme d'Etat :fermes pri-: tres de collec- •· • •• · ·vées • te ·& • • • •· • • • •
•• • • • •· • • • •• Sellalé 5 16 · 23 :· •· •· ·• Debre- ·· ·• Berhan 0 11 10 •· •·•• Holeta 2 7 ·• ••

Nazareth ~ 0 1 •• ·· ·• ·• Jima 3 0 0 •• ,
• ·• •• Total 14 35 41 ·· ·• ·

. . .1 · · ·
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Pour les fermes laitières d'Etat, le ramassage

se fait dans chaque ferme deux fois par jour, le

matin et le soir. Pour tous les autres fournisseurs,

le ramassage se fait à partir des centres de collec­
te. Les propriétaires effectuent des déplacements

allant parfois jusqu'à 7 Km pour arriver à ces cen­
tres. Le manque de moyens et le coût du transport

ne permettent pas deux ramassages par jour. D'autre

part, comme très peu de producteurs disposent de

moyens de réfrigération, le lait de la traite du

matin est seul accepté 9 mais ce n'est pas le seul

critère, car ce lait doit en outre passer deux

examens qualitatifs. Les agents de D.D.E. réalisent

l'examen organoleptique et la mesure de la ùensité.

Si le lait répond à ces deux critères, il

est filtré, mesuré, et transvasé dans des bidons de

40 litres, qui sont destinés à l'industrie laitière.

Les camions de l'industrie assurent le transport. Le

lait, une fois arrivé à cette unité de transforma­

tion est recontrôlé. Les différents contrôles sont :
o

examen organoleptique, test à l'alcool à 68 , mesure

de la densité et mesure de la teneur en matière

grasse.

L'industrie laitière d'Addis-Abéba reçoit une
moyenne de 25000 litres de lait cru par jour, dont

plus de 19000 litres sont produits par d.es fermes

d'Etat.

3. Les contraintes au niveau de la production

3.1. Les contraintes sanitaires

Le développement de la production laitière est
considérablement entravé par les maladies infectieuses

et parasitaires. Ces maladies tuent près d'un million
d'animaux par an, constitués en majorité par des

. . .1· · ·
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jeunes. Pour limiter ces lourdes pertes, l'Etat

déploie de grands efforts. Plus de 10 millions de

bovins sont vaccinés chaque année contre les grandes

enzooties. Mais les résultats obtenus ne sont pas

toujours satisfaisants pour plusieurs raisons :

Les moyens du service vétérinaire sont

insuffisants en personnel et en matériel.

Les moyens de communication sont rares.

Les éleveurs sont souvent ignorants et mé~

fiants.

La faune sauvage constitue le réservoir
des agents de très nombreuses maladies.

Les maladies qui sévissent dans le pays sont,

par ordre d'importance (38)

La peste bovine

La péripneumonie cont~gieuse bovine
La fièvre aphteuse

Le charbon bactéridien
Le charbon symptomatique

La pasteurcllose

Les trypanosomiases

La variole ovine ou clavelée
Les parasites internes

Les maladies transmises par les tiques.

A ces entités pathologiques s'ajoutent les cas
de brucellose et de mammite, qui sont très fréquents

dans les fermes laitières.

. . ·1 · · ·
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3.2. Les contraintes nutritionnelles

En Ethiopie, les pâturages naturels cons­
tituent pratiquement la seule source d'aliments du

bétail. La pratique de la culture fourragère est
encore à l'état rudimentaire. L'abreuvement est

également un problème aigu, surtout dans les zones

arides et semi-aridesi la supplémentation avec des

aliments concentrés ne s'observe que dans les fermes

modernes. Quel que soit le type d'élevage laitier,

le niveau d'alimentation dépend plus de la disponi­

bilité en aliments que des besoins réels des animauxi
comme le niveau de production est influencé par le

niveau d'alimentation, la sous-alimentation contri­

bue pour beaucoup à la faible productivité du cheptel
laitier.

3.3. Les contraintes génétiques

Comparés aux races importées, les animaux

locaux sont dos faibles producteurs. Morne avec des

sélections sérieuses et une bonne alimentation, le

niveau de la production laitière rest~ inférieur à

celui des races importées. Il est donc presque impos­
sible de rentabilisor ces animaux dans le système

d'exploitation moderne, dont le coût de production

est très élevé.

3.4. Les contraintes dues à la sécheresse

Actuellement, la majeure partie du pays est
frappée par un véritable fléau, la sécheresse. La

vie de millions d'hommes et d'animaux est en danger.

Les animaux sont les premiers à succomber. L'Etat
éthiopien fait de son mieux pour en limiter les

conséquences; des aides d'origines multiples arri­

vent sur les lieux. Tous ces efforts peuvent sauver

la vie de la population h~~ainei mais le cheptel

. . .1· · ·
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semble condamné à subir des pertes conséquentes.

Le bilan définitif de cette catastrophe n'est pas

encore connu; mais il est probable que de nombreuses

données figurant dans ce travail sont en cours de

modification.

3.5. Les contraintes administratives, techniques

et économigues

Elles rassemblent tous les problèmes de la

production laitière liés

au manque de sécurité dans certaines

régions.
au défaut de coordination entre" les diffé­

rents secteurs qui interviennent dans le

domaine de l'élevage

à l'insuffisance de cadres supérieurs

à la maîtrise insuffisante de la physio­

logie sexuelle de races locales

à la rareté des moyens de communication

à la carence de formation et d'encadrement

des paysans.

Enfin 1 avant de terminer cet aperçu succinct

sur les différentes contraintes au niveau de la pro­

duction, signalons que les points mentionnés ci­

dessus ne sont pas exhaustifs.

CONCLUSION

Actuellement, malgré les effectifs importants
du cheptel bovin, la production laitière est encore

insuffisante, très dispersée, inorganisée et surtout
entravée: par diverses contraintes.
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1. La commercialisation du lait

1.1. Dans les milieux ruraux

Une fois les besoins de la famille de l'éle­

veur couverts, le lait restant sera soit transformé
en beurre, soit vendu sur les marchés les plus proches.

1.1.1. Les modalités de transaction

1.1.1.1. Sous forme de troc

Dans les milieux ruraux complètement enclavés,

non seulement des agglomérations, mais aussi des ré­

seaux routiers et des voies ferrées, il est possible

de rencontrer le système de troc; l'éleveur échange

son lait contre des céréales ou contre quelques au­
tres biens, conillle le sel.

1.1.1.2. En espèces

La monnaie est le moyen de paiement de loin
le plus utilisé. Dans cette transaction, le lait est

mesuré par une calebasse ou par un pot. La petite
et la grande bouteille de bière sont également uti­

lisées comme unité de mesure. Le prix est variable
selon la contenance du récipient.

1.1.2. Le contrôle de la qualité du lait

Dans les milieux ruraux, le traitement du
lait ne se limite qu'à l'enlèvement des quelques

débris grossiers flottants à la surface. D'autre

part, ce lait ne fait l'objet d'aucun contrôle de
qualité.

1.1.3. Le prix

Le prix du lait n'est jamais constant. La

saison, la situation géographique et quelques autres

. . .1· . ·
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facteurs sont à l'origine de cette fluctuation. Mais

dans tous les cas, le prix de vente dans les milieux

ruraux reste toujours inférieur au prix de vente dans

les milieux urbains.

1.2. Dans les villes provinciales

1.2.1. La demande en lait

Comme les villes sont des centres de concen­

tration des établissements publics et privés, la

demande est très élevée. A l'exception de quelques
villes qui ont des fermes laitières au voisinage,

l'approvisionnement en lait est très irrégulier; il
y a même parfois une pénurie complète du lait sur le

marché pendant une partie de l'année.

1.2.2. Les modalités de transaction

Le payement se fait toujours en espèces.

Les producteurs privés qui amènent le lait jusqu'en
ville le vendent directement aux consommateurs sur

les marchés, ou le livrent à domicile aux clients

abonnés.

1.2.3. Le contrôle de la qualité du lait

Hormis Assela, dans toutes les villes citées

dans le tableau nO 13, le lait est vendu à l'état cru;
sa qualité bactériologique est souvent mauvaise, et

les pratiques de frelatage par addition d'eau sont
très fréquentes.

Le contrôle de la qualité est presque inexis­

tant. La surveillance des lieux de vente et des us­
tensiles utilisés est toutefois pratiquée dans quel­

ques villes.

. . .1. . ·
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1 • 2 •4. Le prix

Aucun prix officiel n'est fixé; le coût·~du..

lait varie d'une saison à l'autre et d'une ville à

l'autre. A titre d'exemples nous présentons le rele­

vé du prix de vente d'un litre de lait frais dans un

certain nombre de villes sélectionnées.

Tableau rio 13

Le prix d'un litre de lait frais dans

les villes sélectionnées
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1 Birr éthiopien = 0,49 dollars U.S.
Dans le tableau le tiret(-)signifie que
les données font défaut, car il n'a pas
été possible de trouver du lait frais dis­

posé à la vente.

1 .3~ A Asmara et à Addis-Abéba

te "Dairy Development Enterprise" (D.D.E.)
se charge de l'approvisionnement de ces deux villes

en lait pasteurisé.

1 • 3. 1. A Asmara

1.3.1.1. La demande et la quantité disponible

Pour une population d'environ 275.400 habitants,

le D.D.E. fournit 7000 litres de lait pasteurisé par

jour; 30 p.100 de ce lait est obtenu à partir de pou­

dre de lait. Une quantité estimée à 2.700 litres de
lait cru par jour est également vendu par les produc­

teurs privés. La moyenne de consommation de 12,8 Kg

de lait par habitant et par an pour la ville d'Asmara

est largement inférieure à celle du pays qui est
19 Kg. Il Y a donc certainement une pénurie de lait

dans cette ville.

1.3.1.2. Le contrôle de la qualité du lait

Le lait issu de l'industrie laitière d'Asmara
est traité par le système de pasteurisation basse,

dite aussi L.T.L.T. (Low temperature long time). La
teneur en matière grasse de ce lait est abaissée

d'une moyenne de 4 p.100 à 2,7 p.100. Le condition­
nement est réalisé dans des bouteilles d'un demi li­

tre. Au niveau d.e l'industrie laitière, divers con­
trôles sont généralement réalisés avant le traitement

thermique pour déterminer la qualité bactériologique,

les caractères organoleptiques et la qualité biochi­
mique.
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En ce qui concerne le lait cru vendu directe­
~ent aux consommateurs le contrôle se limite à l'ins­

pection de l'hygiène du lieu de vente et des usten­
siles utilisés.

1.3.1.3. Le prix

Pour l'année 1981, il était de 1 Birr par
litre de lait. Ce prix était identique pour le lait

pasteurisé et le lait cru.

1.3.2. A Addis-Abéba

1.3.2.1. La demande et la quantité disponible

'A Addis-Abéba, centre des activités politiques,
économiques et sociales, la demande en lait est très

élevée. Pour les 1,5 millions d'habitants de la
capitale la quantité disponible ne dépasse pas

80.000 litres de lait frais par jour, soit environ
19 Kg de lait par habitant et par an.

1.3.2.2. ~L'approvisionnement

Le lait pasteurisé et le lait cru sont vendus
aux consommateurs, respectivement par 10 D.D.E. et

par les producteurs privés.

1.3.2.2.1. Le D.D.E. (Dairy Development Enterprise)

L'industrie laitière d'Addis-Abéba pasteurise

une moyenne de 35000 litres de lait par jour, par

le système H.T.S.T~high temperature short time).

Près de 10.000 litres de ce lait pasteurisé est

reconstitué à partir de poudre de lait, laquelle
provient de l'aide du P.A.M.(Programme Alimentaire
Mondiale) •

Le lait ainsi pasteurisé est conditionné

dans des sachets plastiques d'un demi-litre.
Jusqu'à la distribution, ces sacs plastiques, rangés
dans les bacs en matière plastique, sont entreposés

dans une chambre froide.
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Le système de distribution adopté par le

D.D.E. est simple et efficace. Chaque après-midi, à

14 heures, les 7 camions du D.D.E. chargés chacun de

5 à 7 tonnes de lait pasteurisé quittent l'industrie,

à destination des 45 boutiques des "Kebelés" (des

associations des habitants de la ville) et des 50

agents privés chargés de la vente. La demande est

très élevée; le prix de vente du D.D.E. est inférieur
à celui des productpurs privés; de ce fait, il se

forme à chaque point de vente une queue de près de
50 acheteurs, la majorité des enfants, avant l'arrivée

des camions.

Le lait récolté au cours de la traite du

matin dans les différentes fermes laitières est pas­

teurisé, conditionné et distribué dans la même jour-

née.

Pour le lait de la traite du soir des 14
fermes laitières d'Etat, le traitement s'effectue au

cours de la nuit; la distribution a lieu le matin

à 4,30 heures à destination des hôpitaux, des écoles,

des hôtels et des différentes cantines.

Le lait est vendu à l'état cru par les produc­

teurs. Sa quantité est estimées à 40.000 litres par
jour (40). Ces producteurs livrent leur lait à domi­

cile aux clients abonnés, ou le vendent sur les
marchés et les points de vente propres à cet effet.

1.3.2.3. Le contrôle de la Qualité du lait

Lfindustrie laitière d'Addis-Abéba fournit le
lait pasteurisé avec un taux de matière grasse de

2,7 p.100. Ce lait traité par le système H.T.S.T. à

l'exception des contrôles effectués avant la pas­

teurisation, ne fait l'objet que d'une surveillance
ther::lographique.

. . .1· ..
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Le lait cru, vendu par les producteurs privés,
échappe à tous les contrôles de la qualité.

Au niveau des points de vente, seule l'hygiène
des lieux de vente et des ustensiles utilisés est
surveillée.

1.3.2.4. Le prix

Bien que le prix du lait présente une fluctua­
tion sur le marché selon la période de l'année, celui
du D.D.E. reste toujours constant. Le D.D.E., qui
achète le lait frais à 0,45 Birr le litre auprès
des producteurs, le vend après pasteurisation à
0,60 Birr le litre; les boutiques des "Kebelés" et
les agents privés perçoivent 3 p.100 sur ce montant
pour le service rendu.

Les autres producteurs, qui commercialisent
directement leur lait cru, le vendent à un prix qui
varie entre 0,70 et 1,00 Birr le litre.

2. La commercialisation des produits laitiers

2.1. La commercialisation du beurre

La fabrication du beurre est pratiquée dans
tout le pays. Généralement ce sont les femmes qui se
chargent de cette transformation.

2.1.1. La demande et la quantité produite

2.1.1.1. La demande

Le beurre est un produit très recherché. Il
est utilisé comme produit cosmétique et comme ingré­
dient de cuisine. Dans les milieux ruraux surtout,
les femmes l'utilisent pour enduire leurs cheveux;
d'autre part, si le revenu de la famille le permet,

. . .1· · ·
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le beurre entrera pour environ 5 p.100 dans la com­
po sition traditionnelle de la sauce "Wotte". Jusqu'à
présent, il n'y a aucune donnée sur la quantité exacte
demandée, mais on estime que 15 p.100 seulement de
la population peut se permettre cet achat.

2.1.1.2. La quantité produite

2.1.1.2.1. Par le système artisanal

En absence de toute étude statistique une
estimation très grossière évalue cette production à

6283 tonnes par an (40).

2.1.1.2.2. Par les unités de transformation

Les 3 unités de transformation (Asmara,
Addis-Abéba et Assela) fabriquent environ 150 tonnes
de beurre par an, dont go p.100 est obtenu par la
seule industrie laitière d'Addis-Abéba.

2.1.2. Le mode de transaction

La commercialisation du beurre fabriqué dans
les milieux ruraux se fait au moyen de plusieurs
intermédiaires. Les femmes, qui ont la charge de cette
production, amènent leur produit sur les marchés
hebdomadaires, pour couvrir leurs besoins pécuniaires.
Les commerçants locaux achètent ce beurre, vendu en
petites quantités et de façon très dispersée, et le
transportent vers les villes les plus proches.
L'intermédiaire suivant est le marchand autorisé, qui
transporte à chaque voyage jusqu'à 5 tonnes de beurre
vers les grandes villes. Arrivée au niveau de ces
dernières, le beurre est rev~ndu à~Qes ~runds diB~i~u­

teurs; ils approvisionnent les détaillants, ou les
consommateurs qui achètent plus d'un kilogrammes à
chaque fois.

• ••1·•••
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Le beurre issu des industries laitières est
destiné aux grands magasins et aux hôtels.

2.1.3. Le contrôle de la qualité

L'existence de nombreux intermédiaires, ainsi
que le transport sur de longues distances dans de
mauvaises conditions, provoquent le rancissement
d'une grande quantité de beurre.

La teneur en eau du beurre fabriqué par le

système artisanal est très élevée. La norme inter­
nationale est de 16 p.100 d'eau en poids (24); mais
celle du beurre issu de fabrication traditionnelle
s'élève jusqu'à 35 p.100 d'eau en poids.

D'autre part, des pratiques frauduleuses sont
multiples. Malgré ces inconvénients il n'y a aucun
contrôle de la qualité du beurre qui mérite d'être
mentionné ici.

2.1.4. Le prix

A l'exception du beurre fabriqué par les in­

dustries laitières, le prix du beurre varie selon

l'état de fraîcheur 9 la saison et la région. Le
D.D.E. vend son beurre, dont la teneur en eau répond

à la norme internationale, à 9,00 Birr le kilogramme.

Dans les villes, le coût d'un kilogramme de

beurre peut varier de 8 à 14 Birr selon la saison;
il peut même atteindre 16,4 Birr en cas de vente au
détail et selon l'état de fraîcheur.

Le tableau suivant nous indique le prix de
vente d'un kilogramme de beurre dans différentes
régions, ainsi que sa fluctuation en une année.

Tableau nO 14

. . .1 · · ·
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2.2. La commercialisation du fromage

2.2.1. Le fromage blanc ou "Ayeb"

L' "Ayeb" est la seule variété fabriqué e

traditionnellement dans le pays. Ce travail est

réservé aux femmes, qui l'obtiennent par chauffage

à partir du babeurre. Le produit, pauvre en matière

grasse, très riche en eau et d'acidité élevée, se
'conserve mal. La production individuelle en petite

quantité, ainsi que la durée de conservation réduite,

sont des obstacles pour une commercialisation à
grande échelle. La transaction s'effectue sens inter­
médiaires. Comme les producteurs le vendent au volume,

il est difficile de déterminer le prix; aucune étude
précise n'a encore été entreprise dans ce domaine. A

Addis-Abéba, on estime le prix à 1,50 Birr par kilo­

gramme.

Le D.D.E. fabrique également l' "Ayeb" à partir

du lait entier détourné pour son acidité élevée, et
à pari.,.Lr du lait pasteurisé renvoyé à l'usine par des

détaillants en cas d'ouverture des sacs plastiques.

Sa production annuelle s'élève à 87 tonnes. Le prix

de vente de D.D.E. est 2,50 Birr par kilogramme

d'''Ayeb'' (37).

2.2.2. Le fromage à pâte demi-dure

L'industrie laitière d'Asmara utilise près de
2.000 litres de lait par jour pour fabriquer un fro­

mage à pâte demi dure.

A Addis-Abéba, l'unité de transformation n'en
fabrique qu'aux périodes où la demande en lait baisse.

Ceci se voit pendant l'hivernage et pendant les deux
mois de carème des chrétiens (orthodoxes coptes).

Ainsi, pour la seule année 1982-83, l'industrie lai­

tière a produit 21584 kilogrammes de fromage à pâte

demi-dure, dont les variétés sont le Gouda et

l'Edam (37).

. . .1· · ·
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Ces produits sont destinés aux grands magasins et
aux grands hôtels; le prix de vente est de 12,00 Birr
par kilogramme.

2.3. La commercialisation des autres produits
laitiers

On trouve également sur le marché du lait
en poudre, du lait caillé, des yaourts, de la crème,
des crèmes glacées •.• Le lait en poudre est exclusi­
vement importé; les autres produits sont soit im­
portés, soit produits localement. Leur prix est
variable, et les produits importés sont les plus

chers.

3. L'importation et l'exportation du lait et
des produits laitiers

3.1. ~e lait et les produits laitiers importés

Malgré l'importanc~ du cheptel éthiopien,
l'insuffisance en lait et en produit laitiers qui

s'observe dans le pays a obligé l'Etat éthiopien
à en effectuer l'importation. Ces importations ont
des effets néfastes sur l'économie du pays.

En 1979, la valeur du lait et des produits
laitiers importés représentait 1,12 p.100 des impor­

tations totales de l'année; en 1980 cette valeur
s'est abaissée à 0,55 p.100 (34).

Tableau nO 15

. . .1. ..
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Tableau rio 15

Lait et produits laitiers importés en 1979, 1980 et 1981

•.
1 9 7 9 1 9- 8 0

•·•• 1 9 8 1 ••
ft ft •

PRODUIT . . . . . .
: Quantité : Valeur : Quantité: Valeur : Quantité: Valeur :
: (en ton- :( en millier: (en ton- Xen millier: (en ton- : (en millier-.
: nes) : de Birr) : nes) : de Birr : nes) : de Birr) :

----------;-------7:--------;.;----.......;.:------:.':------..;.-----:. . . . :

8433

56

5

••
•·

8494

. . ·1 · . ·
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3.2. Le lait et les produits laitiers exportés

Une petite quantité de lait et des produits
laitiers est exportée? généralement vers les pays

arabes.

Tableau nO 16

Lait et produits laitiers exportés

en 1979, 1980 et 1981

•• • · •· 1 9 7 9 • 1 9 8 0 • 1 9 8i •· • • •
• • · •
• Quan- : Valeur : Quan- :Valeur : Quan- : Valeur •
• •
• PRODUIT tité : (en mil:tité :( en mil:tité :( en mil:
•• ( en :lier de: (en :lier de: (en :lier de:•• tonnes:Birr) :tonnes~Birr) • tonnee Birr) ·· • ·• •· · : • · • ·• · · • •Lait et

,
: 98,8 : 169,7 •· creme: • - ·• · •

• • • · • • •· • • · • • •· · • · • 5,436: 59,251
•· Beurre • 2,4 25,1 • 5,3 · 61 ,5 • •• • · · • • ·· · • • • • •· • • · •· · • · •· Fror.mge • · · • • •· · • · • •· • · · · •· · · · • • •· •• • •• • • ·• • · · • • •• · •• : 104,1 :231,2 · 5,436: 59,251· TOTAL • 2,4 • 25,1 • •• · • : · · •· • • • · • •·

SOURCE: - Central Statistical Office (34)
- Dairy rehabilitation project (45)

... / ...
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4. Les contraintes au niveau de la commercialisa­
tion du lait et des produits laitiers

Toutes les contraintes que nous avons citées

au niveau de la production du lait se répercutent
également au niveau de la commercialisation.
D'autres contraintes viennent s'y ~jouter; ce sont

4.1. L'insuffisance ou le mangue de moyens
de transport

Les possibilités de ramassage du lait dans
les milieux ruraux, en vue de sa distribution dans

les villes, se trouvent bloquées, par l'absence ou
l'insuffisance de routes et de moyens appropriés

pour transporter le lait sur de longues distances.

4.2. La tradition

Les effets de la tradition sur le commerce
du lait ne sont pas négligeables. Par exemple, pour

les nomades appartenant à l'ethnie somalienne, la

vente du lait est considérée comme un mauvais pré­
sage pour l'avenir du troupeau.

4.3. La religion

30 à 50 p.100 de la population éthiopienne
est chrétienne (Orthodoxe copte); elle effectue le

carême durant deux mois de la mi-février à la mi­
avril, durant seize jours en Août, et tous les mer­

credi et vendredi; il est interdit de consommer tous

les produits d'origine:: animale (vial1.de, lait, oeufs,
beurre ••• ) pendant ces périodes de carême.

4.4. Le faible niveau de revenu de la population

Le salaire minimum en Ethiopie est de 60,00

Birr par mois, ce qui est très faible comparé au

.. .1 · · ·
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niveau de vie dans le pays. La contrainte économi­

que prive donc une partie des habitants de la con­

sommation du lait et des produits laitiers; soit

qu'ils ne peuvent les acheter, soit qu'ils ne peu­

vent supporter les hausses de prix.

CONCLUSION :

D'une manière générale, le commerce du lait

et des produits laitiers est inorganisé. Le manque

de moyens rend difficile le transport du lait des

zones de production vers les centres de consomma­

tion. L'existence de nombreux intermédiaires dans

le circuit de commercialisation du beurre rend le

prix de cette denrée inaccessible à la grande majo­

rité de la population.

Les contraintes sociales, techniques et
financières freinent le développement du secteur

commercial du lait et des produits laitiers •

. . .f · . ·
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QUATRIE~E PARTIE :

LES M~ELIORATIONS SOUHAITABLES
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1. Au niveau de la production

1.1. Au nivsau de l'élevage traditionnel

1.1.1. L'éducation et l'encadrement des éleveurs

Une amélioration de la production laitière

ne peut être envisagée sans une grande participa­
tion des éleveurs. Dans un programme pour la pro­

motion de la production laitière, la première étape

sera donc l'éducation et l'encadrement des éleveurs.

Ces deux actions doivent permettre, la cré­

ation de structures favorables au développement,

ainsi que la sensibilisation et la motivation des

éleveurs. L'éducation portera plus particulièrement

sur:

- La santé des animaux et l'intérêt des

vaccinations.

- Les inconvénients de la vie nomade et
transhumante.

- Les méthodes d'exploitation des parcours

et d'utilisation des sous-produits agricoles.

La détection des chaleurs.

- Le rôle bénéfique de l'insémination arti­
ficielle.

- L'hygiène de la production laitière.
- La valeur du lait et des produits laitiers

sur le plan économique, et l'intérêt de leur commer­

cialisation.

La réussite de ces interventions dépendra
pour une grande partie de la prise en considération

de leur impact social sur les éleveurs.

1.1.2. La sédentarisation

Les longs déplacements effectués par les

éleveurs nomades et transhumants, outre les multi­

ples inconvénients pour l'éleveur, entraînent égale-

.../ ...



80

ment une diminution de la production laitière.

En Ethiopie 40 p.100 des bovins, dont une grande
majorité de vaches laitières, sont soumis à ce mode

d'élevage; c'est pourquoi la sédentarisation pro­
gressive des troupeaux permettrait d'améliorer le

niveau de la production laitière.

Le système de ranch collectif, tel qu'il a
été utilisé avec succès au Kenya, peut être envisa­

gé. Dans ce système, la terre appartient à la com­
munauté et les bovins restent la propriété des

particuliers (17). Mais une telle intervention doit

se baser sur une connaissance parfaite des causes de

déplacements et sur des études approfondies du con­
texte social des éleveurs.

1.1.3. L'amélioration génétigue

,
~.:..

;~:

,"

L'augmentation du potentiel génétique des
troupeaux est un facteur important de progrès.

1.1.3.1. La vulgarisation de l'insémination

artificielle

L'insémination artificielle est un excellent
moyen d'amélioration génétique et de lutte contre

les maladies sexuellement transmissibles; mais son

application dans les milieux ruraux se heurte à de

sérieux handicaps : le caractère très dispersé de

l'élevage; les problèmes d'accès; les difficultés

pour l'éleveur de détecter les chaleurs et de contac­

ter l'inséminateur au moment propice.

Mais le rôle que pourrait j~~er l'insémina­
tion artificielle dans un programme d'amélioration

génétique des races endogènes incite à déployer le

maximum d'efforts pour surmonter ces difficultés •

. . .1. ..
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A cette fin, seules les semences issues des centres

de recherche zootechnique, ou récoltées à partir de

taureaux issus de ces centres, doivent être utilisées.

1.1.3.2. La création de centres de monte naturelle

et la distribution de taureaux de haute va­

leur génétigue

Dans un programme à court terme et dans

l'état actuel de l'élevage du pays, la création de
centres de monte naturelle et la distribution de

taureaux de haute valeur génétique est mieux adaptée.

Les taureaux issus des centres de recherche zootech­

nique pourront être vendus aux coopératives laitières
et aux éleveurs compétents; ils pourront également

être répartis dans d8s centres de monte naturelle,
implantés dans des lieux où un maximum d'éleveurs

de la région pourront venir les utiliser.

1.1.3.3. La cas~ration des taureffilx locaux

La réussite des deux interventions précédentes,

et par conséquent la supériorité de la valeur géné­

tique de la génération suivante, dependra de la

castration des taureaux locaux. Pour cela il faudra
convaincre les éleveurs.

1.1.4. L'alimentation

1.1.4.1. L'abreuvement

Dans les zones d'élevage nomade et transhu­
mant, les points d'eau sont rar(~s. L'Etat éthiopien,

conscient de ce problème , construit chaque armée une
moyenne de 13 forages et de 10 puits (47) (48).
Compte tenu de l'effectif du cheptel dans ces régions,
il est nécessaire de doubler cet efforts et surtout

de valoriser les rivières et les fleuves qui coulent

. . .1· · .
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à travers le pays. Il est également souhaitable

d'encadrer les éleveurs pour une meilleure gestion

et une utilisation plus rationnelle des points d'eau

existants.

1.1.4.2. Les aliments

Dans le but d'améliorer quantitativement et

qualitativement la ration alimentaire des troupeaux
laitiers, les efforts doivent porter sur trois do­

maines

Une étude sérieuse et détaillée portant sur

l'appétabilité, la composition et la valeur broma­
tologique des différents pâturages naturels, qui

constituent la seule source de l'alimentation en

élevage traditionnel. Cela afin de définir une poli­

tique adaptée d'amélioration des pâturages: ensemen­

cement des espèces fourragères de bonne valeur éner­

gétique, utilisation de systèmes d'irrigation, con­
trôle de mauvaises herbes, contrôle des charges,

contrôle des feux de brousse.

L'introduction de technigues modernes:

• L'exploitation des parcours par le système

de rotation :. il s'agit de diviser les par­

cours en parcelles délimitées par des clô­

tures; l'exploitation s'effectue sous forme

de rotation, avec des charges bien déterminées.

• La conservation des fourrages en surplus :

Il faut apprendre aux éleveurs les méthodes
de conservation des fourrages en surplus

sous forme de foin et d'ensilage, en vue de
leur utilisation en saison sèche.

. . .1· ..
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• L'utilisation des sous-produits agricoles:

l'énorme quantité de sous-produits agri­

coles gaspillée dans les zones d'agricul­
ture doit être valoriseé pour l'alimenta­

tion animale. C'est par exemple le cas:
de pnrches de café, de coques et graines

de coton, de pailles, de cosses •••

Une meilleure gestion du troupeau

Elle consiste à l'élimination des mâles en

surnombre, des femelles en fin de carrière

et des sujets stériles.

1.1.5. L'action sanitaire

La production d'un lait sain nécessite avant

tout l'existence d'une vache reproductrice exempte

de toute maladie; bien que cette condition semble

utopique dans l'état actuel de l'élevage en Ethiopie,

une action continue intéressant l'ensemble du pays

doit permettre une amélioration notable de l'état
sanitaire du cheptel bovin laitier.

Les différentes vaccinations contre les gran­

des enzooties doivent concerner tout le territoire

et toutes les espèces sensibles.

Un contrôle sanitaire régulier doit s'exercer

surtout en ce qui concerne les foyers de tuberculose

et de brucellose.

Il est indispensable de réglementer et de

contrôler les déplacements des animaux d'une région
à l'autre.

.../ ...
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Afin de réaliser tous ces objectifs il est
souhaitable que chaque BerviceVétérinaire Provincial
soit doté d'une équipe mobile chargée de la prophy­

laxie des maladies endémiques; elle devra être diri­
gés par un Docteur Vétérinaire et être dotée des

moyens nécessaires. La fonction de cette équipe sera
de se rendre dans les meilleurs délais sur les lieux

d'apparition d'une maladie contagieuse, de la dia­
gnostiquer et de prendre les mesures de prophylaxie

né c essaires.

Les parasites externes et internes entraînent

des pertes également très importantes. Une lutte

plus intense et mieux organisée contre ces infesta­

tions s'impose. Pour le déparasitage externe~

l'utilisation des pulvérisateurs portatifs mannuels

est 9, recommander, car elle est d'un 2:':::t::'oi plus
facile et moins c~ûtcux' que celui des douches et des
piscines.

Pour le déparasitage interne, les produits
administrés par voie orale sont à recommander. Il

faut choisir de préférence ceux qui sont peu coûteux

et actifs contre plusieurs espèces des parasites.

Il est nécessaire d'associer à ces traite­
ments le respect des règles d'hygiène de l'habitat et

de l'abreuvement ainsi que l'adoption d'un système

de rotation des pâturages; toutes ces actions ayant
pour but de couper les cycles parasitaires.

1.2. Au niveau de l'élevage intensiX

La satisfaction des besoins e~ lait et en pro­
duits laitiers de la population urbaine est condi­
tionnée par l'amélioration du fonctionnement des

fermes existantes et par la création de nouvelles

fermes.

. . .1. · ·
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1 .2.1. La gestion

La viabilité et la rentabilité d'une ferme

laitière dépend avant tout de la rigueur de sa ges­

tion. Le fonctionnement actuellement déficitaire

des quatorze fermes laitières d'Etat provient sans

doute d'une mauvaise gestion. Il faut donc remédier

à cet état de fait en plaçant à leur tête des hom­
mes plus compétents.

1.2.2. La formation

L'organisation régulière de conférences, de

séminaires, de stages et de moyens d'information

destinés aux agents travaillant dans des fermes

laitières permettra d'augmenter le~r niveau de con­

naissance; elle facilitera également la vulgarisa­

tion de nouvelles techniques de production. Ainsi,

la physiologie sexuelle de la femelle, le rationne­

ment de vaches laitières, le suivi sanitaire des

troupeaux, les modalités et l'hygiène de la traito,

seront mieux conçus et appliqués par ces agents.

1.2.3. L'alimentation

Nous avons d8jà évoqué l'influence de l'ali­

mentation sur la production laitière. Des erreurs

alimentaires, surtout chez les grandes productrices,

se traduisent par des conséquences graves, souvent

irréversibles. D'où la nécessité d'une alimentation

basée sur des rations bien calculées et scrupuleuse­

ment respectées.

La production fourragère de chaque ferme, en
utilisant le système d'irrigation et les semences de

haute valeur énergétique, permettra de diminuer l'u­
tilisation actuelle des concentrés, en grandes quan­

tités. Toutes les fermes doivent s'efforcer, de dis­

poser d'eau potable en quantité suffisante •

. ..1. · ·
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1.2.4. Le suivi sanitaire

Le contrôle régulier de l'état sanitaire

des troupeaux laitiers est très important. Il faut

surtout apporter une attention particulière aux cas

de brucellose et aux mammites. Si l'on considère
les quatorze fermes laitières d'Etat, on constate

que 27 p.100 des vaches sont en mauvais état sani­
taire et que 22 p.100 des nouveaux nés meurent; ceci

est le reflet de négligences et d'un suivi sanitaire
insuffisant.

1.2.5. L'entretien des étables

Les étables en mauvais état, outre les
répercussions sur la santé des vaches, rendent très

difficile la mise en oeuvre de l'hygiène de la pro­
duction laitière; c'est pourquoi il est nécessaire

de rénover celles qui sont en mauvais état, puis
les entretenir régulièrement.

1.2.6. L'implantation de nouvelles fermes

L'implantation de nouvelles fermes laitières

doit s'accompagner de l'utilisation de races hautes
productrices. Les études préalables sur le choix

des races et des lieux d'implantation doivent tenir

compte des erreurs du passé, telles que l'implanta­
tion des fermes au sein des agglomérations, et

l'importation de races sans une connaissance précise
de leurs aptitudes laitières.

2. Au niveau de la commercialisation
•

2.1. Au niveau des petites villes

Compte tenu des différentes contraintes, le
ramassage du lait cru dans les campagnes avoisinan­
tes des petites villes est difficile à réaliser et
pratiquement impossible à envisager à court terme •

. . .1. · ·
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Le commerce du lait et des produits laitiers dans
ces petites villes peut toutefois être organisé de
la façon suivante :

Dans chaque ville, la municipalité assignera
un emplacement sur le marché où s'effectuera le
commerce du lait et des produits laitiers; ce lieu
sera bien aménagé, de telle sorte que les conditions
de vente soient hygiéniques; mais il est impossible
d'exiger une chaîne du froid, du fait que la majo­
rité des petites villes ne possède pas d'électricité.

La vente du lait et des produits laitiers
devra être interdite en dehors de cet endroit. Par

manque d'unités de traitement, le lait y sera vendu
à l'état cru; néanmoins l'habitude alimentaire de la
population éthiopienne de chauffer le lait avant
la consommation palliera en grande partie cette
insuffisance.

La limitation des lieux de vente dans les
petites villes présente de multiples avantages:

Le contrôle de la qualité du lait et des
produits laitiers sera facilité.

La demande et les quantités disponibles de
lait et de produits laitiers seront mieux
appréciés.

Il sera plus facile de percevoir des taxes
de marché et de contrôler les prix.

2.2. Au niveau des grandes villes

La demande élevée en lait et en produits
laitiers dans les grandes villes nécessite l'orga­
nisation du commerce de ces secteurs, afin d'assurer
un approvisionnement régulier en produits adaptés
aux besoins et aux possibilités financières de la
population urbaine,
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2.2.1. Le ramassage et le système de payement
aux producteurs

Pour le ramassage du lait produit dans les

campagnes avoisinantes des grandes villes, le sys­
tème adopté par le "Dairy Development Enterprise"

peut être appliqué. Au niveau des centres de collec­
te, en l'absence d'une chaîne de froid, on peut

utiliser l'eau oxygénée comme moyen de conservation.

Ajouté à la dose de 1 p.1000,1'eau oxygénée à 100

volumes donne de bons résultats, sans toutefois

entraîner une modification significative des cons­

tituants du lait (15)(24). Par ce moyen, le lait
livré par les producteurs au niveau des centres de

collecte sera mieux conservé jusqu'à son arrivée

dans les centres de traitement.

Le payement selon la qualité (qualité bacté­

riologique, teneur en matière grasse, teneur en ma­
tière azotée) tel que pratiqué dans les pays déve­

loppés ne peut être appliqué en Ethiopie. Le prix
sera le même pour une région donnée, et pourra

présenter ill~e légère variation d'une province à

l'autre. Le payement se fera chaque semaine ou

chaque quinzaine. Il faut noter ici qu'un prix plus
favorable à la production permettrait d'accroi~e~

l'offre.

2.2.2. L'implantation des unités de traitement

Le ravitaillement de la population urbaine

en lait et en produits laitiers de bonne qualité ne
sera possible que si l'on dispose de moyen de trai­

tement. Les trois industries laitières d'Asmara,
d'Addis-Abéba et d'Assela, dans un pays qui compte

environ 34 grandes villes, avec une population de

3,4 millions d'habitants, sont nettement insuffi­
santes. Il faut donc augmenter le nombre des unités

. . ·1. · ·
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de traitement, de manière à en avoir au moins une

par province. Les appareils sophistiqués, outre

leur coût très élevé, exigent une manipulation et

une maintenance délicates; Il est donc préférable

d'adopter ceux qui sont les plus simples et qui

répondent le mieux au seul souci d'efficacité.

2.2.3. La distribution du lait et des produits

laitiers

Le lait et les produits laitiers issus des

unités de traitement doivent arriver aux consomma­
teurs dans de bonnes conditions. A cet effet, les

camionnettes utilisées pour le ramassage peuvent

être réutilisées pour la distribution. Les bouti­

ques des "Kébelés" peuvent servir de points de

vente.

2.2.4. Le prix de vente

Tout comme le prix d'achat, le prix de vente

du lait et des produits laitiers peut présenter une

légère variation d'une ville à l'autre; toutefois,

il est indispensable de tenir compte du pouvoir

d'achat de la population locale avant d'intervenir

sur le prix.

2.2.5. Les contrôles de la qualité

2.2.5.1. Au niveau des unités de traitement

Le lait et les produits laitiers, avant de

quitter les unités de traitement, doivent être

soumis à des contrôles, afin de s'assurer de

l'efficacité du traitement thermique et de véri­
fier l'absence des modifications de leurs qualités
organoleptiques. Si on prend le cas de l'industrie

laitière d'Addis-Abéba, la seule surveillance

thermographique pour le lait pasteurisé est insuf­
fisante; il est indispensable d'y associer l'examen

. . .1· · ·
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organoleptique et le test de la phosphatase-alca­

line.

2.2.5.2. Au niveau des points de vente

Il serait très théorique de proposer dans
l'immédiat l'interdiction de vente du lait cru; on

pourra toutefois l'envisager avec l'implantation
d'unités de traitement en nombre suffisant. Dans

l'état actuel, des contrôles réguliers de la quali­
té du lait et des produits laitiers constituent le
seul moyen de protéger les consommateurs contre les
produits dangereux, et d'éviter les pratiques frau­

duleuses; le lait et les produits laitiers doivent
ainsi être soumis à des contrôles concernant leur

propreté, leurs qualités organoleptiques et leur
innocuité. L'hygiène des lieux de vente et des us­

tensiles utilisés doit également continuer à faire
l'objet d'une surveillance régulière.

CONCLUSION

Les améliorations proposées ne pourront être
matérialisées que si elles s'appuient sur des moyens

financiers suffisants et sur des hommes compétents
et consciencieux. Des mesures radicales d'améliora­
tion de la production et de la commercialisation du
lait et des produits laitiers pourront ainsi permet­
tre d'atteindre l'autosuffisance.

. . .1· · ·
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il: onclusions Générales

-:-:-:-:-:-:-:-

En Ethiopie, les habitudes alimentaires de

la population font du lait et des produits laitiers

des denrées très recherchées. Ce pays possède un
réel potentiel de lroduction laitière, dont les

principaux atouts sont :

les hautes terres à climat favorable à

l'agriculture et à l'élevage qui occupent
49 p.100 de la superficie du pays.

- les 9,5 millions des femelles bovines
(génisses et vaches).

de
le nombre important de rivières,/fleuves et

dé lacs dans tout le pays.

la grande quantité de sous-produits

agricoles disponibles chaque année.

Malgré ces conditions favorables, le niveau
de production du lait et des produits laitiers de­

meure très faible et la commercialisation de ces

produits se trouve à l'état rudimentaire; le lait
et les produits laitiers sont déficitaires en quan­

tité, mais aussi en qualité. Plusieurs facteurs sont

à l'origine de ces insuffisances:

le faible potentiel génétique des races

locales.

l'existence de maladies infectieuses
et parasitaires

le faible niveau d'alimentation du
bétail

. . .1.. ·
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l'ignorance des éleveurs dans le domaine
de l'hygiène de la production laitière.

l'insuffisance des moyens de communica­
tion

le manque d'organisation du commerce du

lait et des produits laitiers

la presque inexistence des mesures de

contrôle et l'abondance des pratiques

frauduleuses.

C'est dans le but de remédier à cette situation

que nous avons proposé un certain nombre d'amélio­

rations, afin que la population éthiopienne puisse

satisfaire ses besoins en disposant d'un produit abon~- ~

dant, sain et à un prix modéré. A cet égard, la res­

ponsabilité de l'Etat éthiopien est grande; compte

tenu de l'importance de ce secteur dans l'économie

nationale, il doit fournir les moyens humains,

matériels et financiers permettant de conduire une

véritable politique laitière.
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~ERMENT DES VETERINAIRES DIPLOMES DE DAKAR

_._ .... _._._.­. . . . . .

" Fidèlement attaché aux directives de
Claude BOURGELAT, fondateur de l'Enseignement Vété­
rinaire dans le monde, je promets et je jure devant
mes Maîtres et mes Aînés :

D'avoir en tous moments et en tous lieux
le souci de la dignité et de l'honneur de
la profession vétérinaire.

- D'observer en toutes circonstances les
principes de correction et de droiture
fixés par le code déontologique de mon
pays.

- De prouver par ma conduite, ma conviction,
que la fortune consiste moins dans le bien
que l'on a, que dans celui que l'on peut
faire.

De ne point mettre à trop haut prix le
savoir que je dois à la générosité de ma
patrie et à la sollicitude de tous ceux
qui m'ont permis de réaliser ma vocation.

QUE TOUTE CONFIANCE ME SOIT RETIREE S'IL
ADVI ENNE QUE JE ME PARJURE".
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